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Les objets d'art sont très nombreux cette 
année à la Foire des antiquaires 

qui ouvre ses portes à la Foire de Paris 
du 10 au 26 mai. Dans le domaine 

de la haute curiosité, on remarquera 
un buste-reliquaire en cuivre repoussé, 
doré et argenté, qui appartient 

à une catégorie d'objets que l'on voit 
rarement passer dans le commerce. 
Son prix dépasse le million 

(Marthe Baschet, antiquaire). 

il date du XV® siècle. Sur le buste, 

un médaillon était destiné à recevoir 

les reliques. La finesse de l'expression 
et du modelé fait penser qu'il s'agit 
d'une œuvre exécutée par un maître italien. 
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Pitié pour les quais 


M NANTES, « Vous avez fait allusion dans 
une de vos récentes « Lettres d'informa- 
tion» à la mainmise par la Caisse des 
dépôts sur la gare d'Orsay. Cela vous 
sera peut-être agréable de recevoir la 
photo d'un tableau du musée que je 
conserve et qui représente la Seine vers 
1850 par le peintre suisse Catrufo. On y 
voit les Tuileries non encore brûlées et 
l'architecture classique de la Cour des 
Comptes que la gare d'Orsay a désavan- 
tageusement remplacée. Si la Caisse des 
dépôts restituait ce décor, elle pourrait 
avoir notre adhésion ; mais évidemment, 
pas pour un gratte-ciel. » 


M. Luc BENOIST 
conservateur en chef 
du musée des Beaux-Arts. 
10, rue Georges-Clemenceau, 
Nantes (Loire-Atlantique). 


Un Christ imberbe 


Æ PARIS. — « Un Christ en croix imberbe 
se trouve dans l'église de Cheillé, à quelques 
kilomètres d'Azay-le-Rideau, sur la route 
d'Ussé, en Indre-et-Loire. Ce Christ décou- 
vert il y a près de dix ans a été exposé 
dans le cloître de la cathédrale de Tours, 
puis a réintégré le petit village où il avait 
été découvert. Ce Christ du XV® siècle 
est remarquable par le fait qu'il est imberbe, 
en bois, de grandeur humaine (1 m 80 
environ). Il semble que ce soit un lépreux 
qui l'ait fait à son image car en dehors 


Le Christ de Cheillé est peut-être 
l'œuvre d’un artiste lépreux. 


du fait qu'il soit imberbe, vous remar- 
querez que les doigts de la main droite 
s'arrêtent à la deuxième phalange. Il me 
semble que ce Christ, remarquable par son 
réalisme et inconnu du public, doit prendre 
sa place parmi les grandes œuvres du 


XVe siècle. » 
Hubert GRADIS, 
18, rue de La Rochefoucauld 


(Paris). 
N. D. L. R. — Notre article « Chule el 
Mort du Christ» paru en août 1956 nous 


a valu un courrier si nombreux que nous 
ne pouvons le publier en entier. Pourtant, 
la pièce versée au dossier par M. Gradis 
est trop importante pour ne pas être 
communiquée à nos lecteurs. 


Des steppes de Sibérie 
aux bords de la Meuse 


& VIENNE (Autriche). — « A propos de 
l'autel de Kilosterneubourg dont vous publiez 
la photographie à la page 5 (Faisons 
connaissance) de votre numéro de janvier, 
permettez-moi de vous donner quelques 
précisions au sujet de ce fameux chef- 
d'œuvre du moyen âge, créé par le maître 
Nicolas von Verdun (d'après les indications 
trouvées dans les archives du monastère 
en question). Il fut exécuté sur l'ordre de 
Probst Wernher von Klosterneubourg en 
1811, qui a en même temps défini le pro- 
gramme iconographique s'inspirant direc- 
tement de la théologie augustinienne. 
Cet autel formait à l'origine, dans l’église 
romane de Klosterneubourg, probablement 
une chaire (ambo). Avant 1322, l'église avait 
subi un incendie et le retable a dû êtreres- 
tauré. À ce moment, on y a ajouté six pla- 
ques et on l'a transformé en triptyque (sa 
forme actuelle). On a peint également le dos 
des volets en yreprésentantles quatre sujets 
suivants : la Crucifixion, Noli me tangere, 
Mort et Couronnement de la Vierge. Ces 
quatre panneaux constituent aujourd'hui 
les tableaux les plus anciens de l'école 


autrichienne gothique, dont on connaît 
exactement la date : 1322-1325, mais dont 
on ne connaît pas le nom de l'auteur. 
Ilest donc prouvé que ce retable était bien 
propriété autrichienne depuis le XII: siècle.» 


Dr. Hans HERBST, 
Vienne (Autriche). 


B VERDUN. — « Je ne suis pas d'accord 
avec M. Claude-Emile Laurent, au sujet de 
l'autel de Klosterneubourg (yoir Connais- 
sance des Arts de janvier, page 5). L'autel 
de Verdun n'a jamais eu à quitter Verdun 
(ni en 1648, ni jamais!) pour la raison qu'il 
n'a jamais été à Verdun ! Une «restitution »? 
De quel droit la France aurait-elle pu exiger 
la restitution d’un bien qui ne lui a jamais 
appartenu ? 


» Ce chef-d'œuvre, tant apprécié en 
Autriche et surtout chez les chanoines 
réguliers de Klosterneubourg, n’a jamais 
été à l'abandon, il y a vingt ans, ni exposé 
aux intempéries. Quand je l'ai vu et admiré 
en 1937, il était dans cette même crypte, 
tel que le représente votre photo, avec la 
châsse des Léopold. La preuve de ce que 
je vous affirme est gravée en toutes lettres 
sur le retable (qui d'ailleurs n'était pas 
originairement un triptyque, mais un revê- 
tement d'autel). L'inscription indique que 
cette œuvre fut commandée à Nicolas de 
Verdun par l'abbé Wernher, sixième 
supérieur du monastère, qui la dédia à la 
Vierge Marie en 1181 : 


anno millano centeno septuageno 
nec non undeno, Gwernherus, cor de sereno 
Sextus prepositus tibi Virgo Maria dicavit. 
Quod Nicolaus opus Virdunensis fabricavit. 


» Une autre inscription nous apprend 
que cette œuvre de Nicolas de Verdun fut 
plus tard envoyée à Vienne pour être muée 
en revêtement d'autel. C'est alors qu'on 
dut allonger la partie centrale en y ajoutant 
six nouveaux petits tableaux formant six 
nouvelles séries verticales (ce qui porte 
leur nombre à cinquante et un), travail qui 
fut exécuté de 1325 et 1329 par un artiste 
dont le nom ne figure pas sur cette inscrip- 
tion. On a dit que cette imitation, à cent 
cinquante ans de distance, de l'œuvre de 
maître Nicolas de Verdun semble prouver 
que celui-ci avait laissé à Vienne un atelier 
où se perpétuèrent ses traditions. Pour le 
respect dû à la vérité et pour l'honneur des 
Pères de Klosterneubourg, j'ai voulu vous 
écrire ces lignes. » 


Chanoine SOUPLET, 
Sacristie de la cathédrale, 
Evêché de Verdun (Meuse). 


Des précisions sur Chippendale 


M PORT-SUNLIGHT (Angleterre). — « A 
propos de votre article sur les & miroirs 
» Chippendale » paru dans votre numéro 
de mars, je vous signale que les cinq 
dessins originaux que vous reproduisez 
page 54 sont tirés d'un ouvrage que va 
prochainement éditer le Victoria and Albert 
Museum sous la signature de Peter Ward- 
Jackson : « Les dessins des ornemanistes 
» du XVIII siècle. » 


Ralph FASTNEDGE, 
The lady lever Art Galleries, 
Port-Sunlight (Angleterre). 


A la poursuite d'une aiguière 


EH PARIS. — « Abonné depuis la première 
heure à votre revue, je prends la liberté 
de vous signaler un vol dont je viens d'être 
victime : une aiguière et son bassin qui 
portent les poinçons de Jean Fauché 
(1706-1762) m'ont été dérobés. Peut-être 
vos lecteurs pourront-ils m'aider à les 
retrouver ? » 
M. G. S 


(c/o Connaissance des Arts) 


À la recherche d'une aiguière 
en argent el de son bassin. 


MAI 1958 


SOTHEBYS 


announce the following important Sales in London in May 


Tuesday, 13th. 
CHINESE CERAMICS, JADES AND WORKS OF ART, 


including à pair of magnificent jade recumbent figures of horses of the Ming Dynasty. 


Wednesday, 14th. 


OLD MASTER PAINTINGS AND DRAWINGS, 


including the property of the Rt. Hon. the Earl of Ancaster, the Most Hon. the Marquess of Aiïlsa, the Rt. Hon. 
Viscount Ednam, and the Pierpont Morgan Library (from the Collection of the late Miss Belle da Costa Greene). 


Thursday, 15th. 
JEWELS, 


including the gold and enamel collar, and image of St. Andrew, with 
contemporary Stuart case, and the gold medal of the Order of the Thistle. 


Friday, 16th. 
MEDIEVAL AND RENAISSANCE WORKS OF ART, 
LAPRESPRIES "AND FRENCH EURNELURE: 


including a Romanesque ivory portable altar, and a late 10th century 
Hispano-Arabic ivory box, Limoges enamels and Renaissance bronzes. 


Monday, 19th. 


THE CELEBRATED COLLECTION OF BOOKS ILLUMINATED 
AIN DETTE US TR ARE DR ON CIALESNERR TENTE 


the property of the late Mrs. W. Emerson, of Cambridge, Massachusetts. 


Monday, [9Oth. 
WESTERN AND ORIENTAL ILLUMINATED MANUSCRIPTS. 


including a Pansian 15th century ‘Hours of the Passions”, illuminated bv the Master of the Duke of 
Bedford, and an English early 14th century “Hours of the Virgin” with the arms of Eleanor of Castile. 


Tuesday, 20)the 
EUROPEAN PORCELAIN. 


including ormolu-mounted Meissen birds and animals. 


[lustrated and plain catalogues may be obtained from 


l'elephone SOTHEBY & CO. T'elegrans 


London Abinitio, Wesdo 


Hyde Park 6545 34-35 NEW BOND STREET, LONDON. W.I1. London 
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Rendons à Pater 


M BESANÇON. — « Dans votre numéro 
de février vous donnez, page 56, une repro- 
duction de «la Toilette » vendue à Bruxelles 
comme étant de F.-J. Watteau. Or je 
possède une copie très fidèle de ce tableau 
avec l'indication : « Pouget d'après Pater ». 


La plus célèbre « Toilette » de 
Palier est au musée du Louvre. 


Ne serait-il pas plus vraisemblable qu'il 
s'agisse d'un Pater? Les costumes en tout 
cas n'appartiennent pas au XIX° siècle. » 


Mre RISSET, 
Directrice du collège Lumière, 
12, rue d'Alsace, 
Besançon (Doubs). 


N. D. L. R. — Le tableau original est 
en effet de Païer. Il en existe plusieurs 
versions dont une en largeur: «Le désir 
de plaire», qui a élé gravée en 1743. La 
plus célèbre est celle du Louvre, mais il en 
exisle beaucoup d'autres versions et copies 
indiquées dans le catalogue de l'œuvre de 
Paler par Me Florence Ingersoll-Smouse. 


Une précision en vaut une autre 


& LA HAYE. — «Dans votre article « Des 
Boiseries Régence exceptionnelles » du 
dernier numéro de juin, vous annoncez 
ces boiseries comme chef-d'œuvre de 
Ledoux sans autre commentaire, ce qui 
fait penser que le célèbre Ledoux en serait 
l'auteur. Je me demande si vous avez été 
préoccupé par l'article sur la saline de 
Chaux du numéro suivant et que cela vous 
ait fait confondre les deux noms. 

Car ici il ne s'agit pas de Nicolas Ledoux 
(1736-1806), l'architecte de la saline de 
Chaux, mais de l'architecte J.-B. Le Roux, 
qui vécut de 1677 à 1746. A la rue de 
Grenelle, n° 85, Le Roux a bâti en 1718 un 
hôtel pour le marquis d'Avaray, lequel est 
aujourd'hui l'ambassade des Pays-Bas. 

Le Roux était un architecte de deuxième 
plan peut-être, mais il s'est fait un grand 
nom comme décorateur. Îl a créé de beaux 
intérieurs dans plusieurs hôtels bâtis par 
d'autres architectes, comme par exemple 
dans l'hôtel dont vous avez publié les 
photos, mais il a dessiné également les 
belles boiseries de l'hôtel de Roquelaure, 
mentionnées dans votre article. 

J'espère que ces remarques ne vous 
empêcheront pas de bien vouloir m'aider 
à résoudre une question sur laquelle je 
ne puis me renseigner à La Haye. 

J'aimerais bien savoir la mesure exacte 
de la toise au milieu du XVIIIe siècle à 
Paris. Tout ce que je sais est qu'une toise 
valait 6 pieds et mesurait de un mètre quatre- 
vingts à deux mètres. Cette mesure n'est 
pas exacte, et dans les divers pays le pied 
était différent, même selon les lieux. » 


M. R. HIRSCHIG, 
architecte, 
Benoordenhoutscheweg 27 a 
La Haye (Pays-Bas). 


N.D.L.R. — 1° Exact (faute de frappe). 

20 De 1688 à 1812, à Paris, on utilisait 
la «tloise de l’Académie » égale à six 
pieds de roi, soit 1,9490365912 mètre. 
C'est cetle valeur qui a servi de base au 
système métrique institué par le décret 
du 11 janvier 1812. 


Variations sur trois « V » 


& BORDEAUX. — « J'ai lu avec beaucoup 
d'intérêt dans votre numéro de janvier 
l'étude consacrée aux trois peintres (les 
3 V) qui illustrèrent la métamorphose de 
la peinture caravagesque italienne en 
classicisme français. L'auteur fait état des 


deux écoles qui s'affrontaient alors à 
Rome : l'humanisme décoratif de Carrache 
et le réalisme du Caravage... Il montre 
l'influence de ce second courant sur les 
trois peintres en question et par eux sur 
l'évolution de la peinture française. Vous- 
même dans le documentaire succinct que 
vous en donnez en fin de sommaire, vous 
rattachez aux leçons du Caravage la toile 
de Vouet, heureusement reproduite sur la 
couverture du numéro... Or, à tort ou à 
raison, il me semble que par son carac- 
tère académique cette œuvre reflète bien 
davantage l'inspiration Carrache. Cette 
impression résulte surtout pour moi 
d'une similitude de composition, de coloris 
et de détails, avec la « Danaé couchée » 
d'Hannibal Carrache. Détail qui me frappe 
particulièrement : la ressemblance éton- 
nante dans les lignes du corps et les traits 
du visage entre la Vénus de Vouet et la 
Danaé de Carrache. Ressemblance qui ne 
peut pas être fortuite et procède à mon avis 
de l'inspiration d'un même modèle. » 


M. H. B. 

Bordeaux (Gironde). 

N.D.L.R.— L'article de Jean-François 
Revel sur « les 3 V « nous a valu un courrier 
abondant. Notre correspondant nous permet 
de souligner la variété des « manières » de 
Vouel. Au reste, « Vénus et Adonis » n'avail 
pas élé citée comme une œuvre d'inspiration 
caravagesque, ce que de toute évidence elle 
n’est pas: elle présente au contraire toutes 
les caractéristiques du Vouet « classique » 


au point qu’elle pourrait sans invraisem- 
blance être attribuée à Lesueur. 


Degas à New York 


M NEW YORK. — « En février, vous indi- 
quez page 45 qu'un pastel de Degas, 
« les Danseuses », a été vendu 18 millions 
de francs à la galerie Charpentier. Le 
chiffre est exact, mais c'est à New York, 
non à Paris, que la vente a eu lieu. » 


PARKE-BERNET GALLERIES INC. 
980 Madison avenue 
New York 21 (USA). 


N. D. L. R. — C'est effectivement chez 
Parke-Bernet, au cours de la vente Lurcy, 
dont nous avons rendu compte dans la 
« lettre d’information » de janvier, que 
Degas a emporté cetle brillanie enchère. 


L'INTERMÉDIAIRE 
DU CURIEUX 


DEMANDES 


N° 278. Un meuble mystérieux. — « Pou- 
vez-vous me donner des indications quant 
à la provenance, l'époque et le style de ce 
petit meuble muni d'un bac en zinc et 
d'un tiroir ? On m'a affirmé que ce devait 
être l’œuvre d'un artisan français et non 
pas un travail hollandais. Pourriez-vous 
m'indiquer de quelle manière le disposer 
pour le mettre le mieux possible en valeur ? 
(Question posée par Me Verleysen, Yccle.) 


A quel usage pouvail servit 
ce curieux pelil objet? 


N° 279. Les faiences de Lyon. — « Le 
plat en faïence de Lyon reproduit à la page 
49 du n° 63, mai 1957, est l’occasion de 
poser aux érudits une question au sujet de 
ces faïences. Je possède plusieurs plats 
de ces faïences italiennes dont l'un est 
tout à fait semblable au triomphe de Galatée, 
mais il s'agit des amours en plusieurs 
tableaux de Zeus et de Léda. Le fond du 
plat représente un paysage champêtre et 
le marli porte d'un côté la représentation 
du cygne et de la reine de Sparte; de 
l'autre les deux œufs d'où sortent les 
deux couples de jumeaux : Câstor et 
Pollux, Hélène et Clytemnestre. Les per- 
sonnages, aux formes opulentes, sont 


A LA 


VIEILLE CITÉ 


850, rue Saint-Honoré 


OPÉ. 38-30 


Tabatière en or et émail 
polychrome. Travail du 
maître orfèvre Charles Ouizille, 
Paris 1764. 


ORFÈVRERIE ANCIENNE 
BIJOUX 
OBJETS DE VITRINE 


HANWA 


Suspension romantique, 
cuivre ef opaline 


AU TEMPS 
DES” ROIS 


80, tTuende Rennes 
PARTS NATE 


BABylone 19-92 
MAENURE DAERS CAD F'ANTEX 


ARNIGAMEANRS TATSSSSAUSS 
LUMINAIRES TAPISSERIE 


TABLEAUX ET DESSINS DE MAITRES DU DIX-HUITIÈME SIÈCLE # 


CAILLEUX 


136, RUE DU FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 


Fontana da hall, in marmo rosa reale, epoca L. XIV 
Cerco per acquisto, uno o più comô demis-lune legno rosa, senza 


traverse, sportelli laterali, larghezza massima 80x90 cm. Epoca L. XVI. 
Scrivere, possibilmente fotografia. 


ROLFO FLAVIO 


BORDIGHERA (ITALIA) 
Via Regina Margherita. 50 - Tel. 2756 


ARREDAMENTO FRANCESE DEL SETTECENTO 
IMPORTAZIONE CONTINUA 


TAPIS DE CHINE 
ET D'ORIENT 


sélectionnés par 


Pierre TREMOULET 


Expert près la Cour d'Appel, 


le Tribunal Civil et les Domaines 


66, boulevard Malesherbes - LAB. 68-32 


CATAN 


129, 


Champs-Élysées - BAL. 41-71 


Tapis époque Louis XVI en Beauvais 2 mx? m 


TAPIS D'ORIENT ANCIENS 


AUBUSSON - PETITS POINTS - SAVONNERIES 
COLLECTION PIERRES DURES DE CHINE 


Ensembles anglais et français des xvme et xixe siècles 
anciens ou interprétés dans l'esprit de l’époque. Installations complètes. 


ACHATS-EXPERTISES - RÉPARATIONS 


h L ae. pe 


90, rue de Grenelle 


(près rue du Bac) BAB. 


dessinés en bleu; les émaux sont en 
relief assez prononcé, particulièrement les 
blancs ; les seules couleurs utilisées sont 
le bleu, le vert et le jaune qui va jusqu'à 
l'ocre foncé. Au dos du plat l'inscription 
en noir : « Di léda bella il generosa parto, 
1538 », La terre du plat est de couleur rou- 
geâtre, très mince, revêtue d'une couleur 
blanche avec filets jaunes. Le dessin est 
aussi bordé de jaune. 

Une autre coupe, qui a la même origine 
et qui représente un repas rituel juif, porte 
au verso, au milieu de dessins de fruits et 
de fleurs des armoiries d'un évêque 
écartelé d'argent et d'or; il faut lire sans 
doute, pour respecter les lois de l'héral- 
dique, d'argent et de gueules — couleur 
qu'il n'était pas possible de reproduire, 
faute de rouge. 

Enfin une troisième pièce, mais beaucoup 
plus jolie comme forme, représente d’un 
côté une scène champêtre, et au verso une 
mer ondée d'azur sur laquelle nagent des 
monstres marins de couleur jaune. Au- 
dessous, comme marque, une sorte de coq 
stylisé avec le n° 20. 

Je possède de nombreux ouvrages sur 
la faïence, mais celles de Lyon n'y sont 
jamais mentionnées que de façon très 
brève ; je serais très heureux si quelque 
collectionneur spécialisé pouvait me 
donner à ce sujet des renseignements 
précis.» (Question posée par M. A. Dau- 
tricourt). 


N° 280. Un point d'histoire. — « Une tra- 
dition de famille affirme que les deux 
personnages représentés dans ce charmant 
tableau seraient Degas et Corot. Degas, 
né en 1836, aurait ici une trentaine d'années 
et Corot soixante-huit ans. Qu'en pensez- 
vous? » (Question posée par Me de B., 
Paris.) 


Serait-ce une leçon de pein- 
ture de Corot à Degas? 


N° 281. Un impressionniste du XVII°s.— 
« Je possède une très belle nature morte, 
peinte sur bois, mesurant 48X64 cm et 
signée en plein J.-B. Dandoy et vendue 
le 23 avril 1914 à la galerie Georges Petit 
dans la collection Paul Delaroff sous le 
n° 22, Ce J.-B. Dandoy travaillait dans 
l'atelier d'Adriaen Brouwer en 1631 et fut 
nommé maître en 1637, à Anvers. de serais 
curieux de savoir si quelqu'un possède des 
détails sur ce peintre mystérieux et terri- 
blement impressionniste pour son époque, 
dont on ne connaît jusqu'à ce jour aucun 
autre tableau. » (M. Robert Finck, 
Bruxelles). 


N° 282. Le gentilhomme à la longue 
figure.—« Je possède un portrait d'homme 
par Charles Lebrun. Vos lecteurs pour- 


Les sombres pensées d'un philosophe. 


raient-ils identifier ce grave gentilhomme? » 
(Question posée par M. Charles Mouton, 
Bruxelles.) 


N° 283. La belle inconnue. — « Vos 

lecteurs pourraient-ils me dire qui est cette 

charmante jeune femme que Winterhalter 

en 1865 a représentée, vêtue de soie rose 

pale? ; (Question posée par Me Destrées, 
aris. 


A qui peut rêver la belle inconnue? 


RÉPONSES 


N° 233. La belle révolutionnaire et le 
sans-culotte (question posée dans le n° de 
novembre 1956).—«Sur Vignaud, signataire 
du portrait appartenant à votre corres- 
pondant, 90, rue de Varenne, vous pouvez 
trouver des renseignements dans le cour- 
rier du Gard et une notice par M. Roux- 
Ferrand dans «les Mémoires de l'académie 
du Gard », 1833-1834, p. 51. Jean Vignaud 
est né à Beaucaire en 1775. Il fut l'élève de 
Vien, puis de David, et le protégé, en 
même temps que le peintre, de Dubois, 
préfet de police sous le Premier Empire. 
Le musée de Nîmes conserve de lui quel- 
ques toiles et notamment un portrait 
de Liszt enfant (v. Louis Gilet, le musée 
de Nîmes, Revue des Deux Mondes, 1934). 
Je pourrais, si la question intéressait 
votre correspondant, lui fournir de plus 
amples précisions sur Vignaud dont je 
possède différents papiers. || me serait 
agréable si votre correspondant pouvait me 
faire parvenir une photo du portrait dont 
il est propriétaire. » (François Delmas, 
avocat à la cour d'appel, 10, rue de la 
Valfère, Montpellier, Hérault.) 


N° 259. Le tireur de sable. — « Dans 
votre numéro de septembre de « Faisons 
connaissance », L. Giblin voudrait 
savoir où se trouve la toile de Mesmin, 
« Le tireur de sable ». Je ne peux lerensei- 
gner n'habitant la Nièvre que depuis 1925. 
Toutefois je possède un bois gravé signé 
Henri François. Cette œuvre représente 
les courlis, dénomination peut-être locale 
et qui désigne les tireurs de sable sur la 
Loire. || y a une barque au premier plan et 
deux courlis en action. Une deuxième 
barque est en deuxième plan. Ce bois est 
tiré en deux tons, donc à l'aide de deux 
clichés, et est peut-être inspiré de l'œuvre 
de Mesmin. Si ce bois intéresse mon 
collègue L. Giblin, je me ferai un plaisir 
de le lui envoyer en communication, si 
cela peut lui être utile. » (Jean Thibert, 
fg Saint-Prive, Decize, Nièvre.) 


N° 268. Une plaque de cheminée. 
(question posée dans le n° 71). — « La 
plaque reproduite représente Marie 
Leczinska, comme vous pourrez vous en 
convaincre en consultant Carpentier 
nos 1269-70-71, qui en reproduit trois 
variantes. Ce n'est pas une pièce rare. » 
(M. Jacques R., Boussange n° 1, poste 
Amneville, Moselle). 


N° 272. La famille Tahan (question posée 
dans le n° 73). — « Je lis votre question 
sur les Tahan. C'est un nom qui m'a tou- 
jours beaucoup intrigué, car je possède : 
1° le portrait de ma bisaïeule, Me Victor- 
Théodore du Poy, signé MJ.-H. Tahan, 
fit. 1824; 29 une boîte en marqueterie qui 
porte gravée sur sa serrure : Tahan four- 
nisseur de l'Empereur. Jde possédais aussi 
le portrait de M. Hector Peymiro, frère de 
ma bisaïeule, peint également par Tahan 
mais il est tombé en écailles et je n'ai pu 
le sauver. Votre question m'ouvre donc 
des horizons et j'attends avec intérêt les 
autres réponses. » (Ch. Blanc, vice-prési- 
dent de la société de Borda, Histoire et 
Archéologie des Landes, Le Brouchoua 
Tercis-les-Bains (Landes) 


MAL 1958 


ÎLE BAUBE. 


Î 
| 


PENDULES ANCIENNES 


| 
il 
| 
| 


| Jean-Baptiste 


Diette 


VENTE AN CTLANT 
RESTAURATION 


HUILIERS ANCIENS 
PETITS SUJETS 
: MONTÉS EN LAMPES 
LUSTRES ANCIENS 
TRAVAUX SPÉCIAUX 
ABAT-JOUR 


7, rue St-Anastase 
PARIS-3° TURbigo 45-71 


Ouverl lous les jours de 14 heures à 18 h. 30 
Fermé le Dimanche 


7, | ruel des Filles-du-Calvaire 


PARIS ARC. 32-09 


LUCIEN BLANC 


Membre de la Chambre Syndicale 
des Experts Professionnels 
PRIMITIFS 
TABLEAUX DE MAITRES 
PEINTRES CONTEMPORAINS 


12 & 14, rue Thérèse 


USINES : TOURCOING (Nord) angle rue Sainte-Anne 


CHARLIEU (Loire) PARIS (1°) 
Tél. RIChelieu 65-80 (2 lignes) 


44, cours Mirabeau, AIX-EN-PROVENCE 


BÉATRICE 


PAR 6, avenue PERCIER - PARIS 8: 
E 


pour sièges 


DIRECTOIRE - EMPIRE - RESTAURATION 


moderne 


(rue La Boétie) - BAL 43-52 


Fabriqués depuis 1812 par 


Société LE CRIN 


81, boulevard Beaumarchais 


PARIS (VIII) ARChives 03-61 


SPÉCIALISTE 
D'EN=LITES 


INSTALLATIONS 
D'APPARTEMENTS 


IROIUBTEESESSLAEIS 
RESTAURATIONS 


Spécialités de Soleils XIV 
Dorures à la feuille 
Bois Dorés - Laqués 
Vernis Martin 


J. CELLIER 


Nouvelle adresse 
depuis le 1° Mars 1958 


23, rue Lamblardie, Paris-12€ 
NAT. 47-60 


CHAMPION 


Décorateur-ensemblier 
Spécialiste de meubles 


RADIO-TÉLÉVISION 


toutes marques 
et des ensembles Haute Fidélité 


MODERNES OÙ DE STYLE 


assortis à tous les intérieurs 


3, rue Saint-Georges 
PARIS-9°  LAM, 81-69 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


CHOIX IMPORTANT DE LAQUES 
ET COROMANDELS ANCIENS 
POUR NOS MEUBLES CHINOIS 


S252731cm 


La Vagabonde 


À LA GALERIE 


PAUL PÉTRIDES 


EXPERT PRÈS LES DOUANES FRANÇAISES 


53, RUE LA BOÉTIE - PARIS-8 - BALZAC 35-51 
du Jeudi 24 Avril au 10 Mai 1958 


M. Ph.F 


MAI 1958 


1111, SLA satuim 


EXPO 58 


quelle que soit votre destination finale, 


sans augmentation de prix 
la SABENA vous dépose aux portes 


de l'Exposition Universelle de Bruxelles. 


JOHANNESBOURG 


Ti à 


üN 


A partir du 14 Avril, II liaisons 
quotidiennes au départ de Paris 


(avions ou hélicoptères). 


Pour tous renseignements, votre agent de voyages ou 


LIGNES AERIENNES BELGES 


19 RUE DE LA PAIX + PARIS 2°. RIC. 47-47 


Réf. 6864 


D! e tous temps, 


la finesse et la race sont restées le privilège des élites. 
Mais un signe extérieur 
souligne encore ces qualités naturelles: 
la montre LONGINES que portent, 
dans le monde entier, tous ceux qui gardent le culte 


de la précision et le souci de l'élégance. 


LONGINES 


10 GRANDS PRIX AUX EXPOSITIONS UNIVERSELLES 


Votre horloger de confiance se fera un plaisir de vous présenter la collection 
des autres modèles LONGINES, du plus simple au plus riche 


ss 


À 


MAI 1958 


Réf. 6863 


R.M.BLEUER 


Réf. 6865 


diamètre du boitier 
14 mm — or 18 carats 
— cadran riche - 
heures or 

glace saphir facettée. 


Réf. 6866 


diamètre du boîtier: 


14 mm — or 18 carats 
- cadran riché 
heures or - 

glace saphir facettée. 


Réf. 6862 


diamètre du boîtier: 
14 mm — or 18 carats 
— cadran riche - 
heures or — 

glace saphir facettée, 


Réf. 6864 


diamètre du boîtier: 

14 mm —or 18 carats 
cadran riche 

heures or — 

glace saphir facettée. 


Réf. 6863 


diamètre du boitier: 
14 mm — or 18 carats 
- cadran riche - 
heures or — 

glace saphir 


facettée, 


1958 


MAI 


Ar R 
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; 
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Peintures 


GALERIE ANDRE WEIL PARIS 
26, Avenue Matignon 


20 Mai 


au 3 Juin 


Aquarelles et Dessins 


GALERIE COLLINE ORAN ALGER 
Robert Martin 

du 17 

au 31 Mai 


Antiquaires de la rive gauche 


-<— Groupe en pâle tendre de Mennecy - XVIII siècle 


FAIENCES & PORCELAINES ANCIENNES È | 


DU Xe AU XIXe SIÈCLE 


NICOLIER 


Expert près le Tribunal Civil el les Douanes l'rançaises 


7, quai Voltaire - PARIS - (Lit. 91-02) 


ANTIQUAIRE 
DÉCORATEUR 
23, RUE DE SEINE 
PARIS-6° - DAN 53-53 


FSPÉCI ALI STE 
de la 

SALLE à MANGER 
et de la 

PIÈCE de SÉJOUR 


Coin de pièce de séjour 
avec canapé-lit 


MEUBLES ET OBJETS 


John devoluy 


LUMINAIRES | ; ie Ÿ = ANCIENS EI PORIE TEE 
» Ù à À + 
ANTIQUITES =  … 4 68, rue des Saints-Pères 
RÉ CS PARIS - 7° 
Te, Babylone 02- 
TRUE DEÉSEURSTENBERG | de F + E: 
3, RUE JACOB, PARIS-6e te me OÙ 10 AU 26 MAI 
AR D Le D F M Flore des Antiquaires 
LC ; ue Stand 59 


RUE DE BEAUNE 
PARIS VIle 


TOUZAIN AINE 


MEUBLES DU XVille SIÈCLE 


au 5, « CHEZ SWANN » 
au 24, MARGUERITE FONDEUR 


MEUBLES SIGNÉS 
DU XVII: SIÈCLE 
CHÉRUBINS 
GLACES 
ET BOIS DORÉS 


21, quai Voltaire, PARIS-7° 


IMPORT LITTRÉ 54-57 


GALERIE PERSANE 
132, boulevard Haussmann, PARIS (8°) 


CCE. 


34, Champs-Élysées - PARIS - BALZAC 26-85 


Aubusson fond bleu pâle à fleurs polychromes 
(diam. 1,80 m. environ) 


TAPIS ANCIENS ET MODERNES 
CHINE - ORIENT - AUBUSSON - SAVONNERIE 


TRÉSORS D’ART DE L’ANCIENNE CHINE 


JADES DE COLLECTION 


Paul BRIL 

Anvers 1554 

Rome 1626 
Cuivre 29x22 cm. 


Ce tableau sera exposé à la 
Foire des Antiquaires 
Galerie Louise à Bruxelles 
le 30 Mai 1958. 


vf | La maison n’a bas de 


+ 


: / 24 ) 62. Bd de Waterloo - BRUXELLES 
GALERIE Plert TESTS 2 $ 5 


MÉlEATI-T0:84 


succursale. 


Étude de M° MAURICE RHEIMS 
Commissaire-Priseur à PARIS 


GALERIES 1] 
DAVID ET GARNIER | 


ANDRE 
MARCHAND 


(Œuvres récentes 


1° - COLLECTION DE | 
MONSIEUR LUCIEN TEISSIER 


TABLEAUX ANCIENS 


des écoles française, anglaise, hollandaise du XVIII° siècle 


TRÈS IMPORTANT ENSEMBLE 
D'OBJETS D'ART et D'AMEUBLEMENT 
du XVIII SIÈCLE 


BRONZES CISELÉS et DORÉS 
des Époques Régence et Louis XV 
Chenets - Flambeaux - Appliques - Pendules 


SIÈGES et MEUBLES 


Importante réunion de sièges 
estampillés de Boucault - N. Delaporte - Gourdin - E. Meunier 
Commodes des Epoques Régence, Louis XV et Louis XVI en bois de placage 
Consoles en bois naturel sculpté et doré 
Chiffonnier acajou - Bureau plat Louis XV 
Tables liseuses - Tables de chevet Louis XV et Louis XVI 
la plupart estampillés des Maîtres Ebénistes du XVIIIe. 


du 2 au 31 mai 1958 


6, avenue Matignon, Paris 8° - Bal. 61-65 


EXPOSITION et VENTE à PARIS 


GALERIE CHARPENTIER 
du 9 au 13 juin 1958 


Me MAURICE RHEIMS 


Commissaire-Priseur 
7, rue Drouot 


Assisté de 
MM. Robert LEBEL et Charles CANET, Experts 


2° - À DIVERS AMATEURS 


TABLEAUX ANCIENS 


par Boucher - Rubens - J. Steen - Nattier - Etc, 


IMPORTANTS TABLEAUX MODERNES 


par Boudin - Boidini - Derain - Van Dongen - Dufy - Guillaumin 
Laprade - Lebourg - Picasso - Utrillo - Vuillard - Sisley. 


ŒUVRES IMPORTANTES de RENOIR 


TOUTES CTECENIOUES 


EXPOSITION et VENTE à PARIS 
GALERIE CHARPENTIER 


du 9 au 13 juin 1958 


STYLES - AVEC PORTES ESCAMOTABLES 


CABINET LAQUE 
DU XVIIIe 
T.V. ÉCRAN 
DEÉSTGE EN: 


M° MAURICE RHEIMS 


Commissaire-Priseur - 7, rue Drouot 


Assisté de : MM. Robert LEBEL, Charles DURAND-RUEL, 
Paul EBSTEIN, DAUBERVILLE 


TOUS 


Toutes demandes de renseignements et d'envoi de catalogues doivent 
être adressées à l'Etude de M° RHEIMS - 7 rue Drouot - PARIS 
D'ANMTE 43-107 


_ANDRÉ FAYE 14, Fe ere 
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DU 8 AU 28 MAI 1958 


et en Permanence : BUSSE, CLERTÉ, CORTOT, 
DMITRIENKO, DUFRESNE, GASTAUD, 
GERMAIN, LAGAGE, RAVEL, SATO. 


GALERIE DURAND-RUEL 
57, avenue de Fricdland 


GALERIE JACQUES MASSOL 


12, rue La Boétie, PARIS (VIII) ANJ. 93-65 


GALERIE 
GREUZEVAULT 


9, avenue MATIGNON 


PARIS VIII BAL. 36-35 


CLAVÉ 


PEINTURES RÉCENTES 


Le 


en exclusivité à la 


GaLERIE MansEn 


#14 tue Saint-Flonore "PARIS 


à partir du 6 mai 1958 


A CHAT DE TlABLEAUX MODERNES DE 12! ORDRE 
DUFY - LAURENCIN - RENOIR - ROUAULT - UTRILLO - VLAMINCK 


4 |” 


ART ANTIQUE, FOLKLORE 
an Far AT 
DENTELLES, nd eus 
ebay Ame M. L.), 169, boulevard Malesherbes. WAG. 73-54. 
EXTREME-ORIENT, ART NÈGRE 


| | Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 


JOAILLERIE, ORFÈVRERIE 
Boutemy Roger, 9, rue Saint-Florentin. OPÉ. 96-23 (Tribunal de 
_ Commerce et Domaines). 
Helft Jacques, 14 bis, av. Bosquet - PARIS (7°), INV. 60-60 (D. 1) 
Relnach et de Fommervault, 17, rue Drouot. PRO. 89-82 (Cour d'Appel, 
Tribunal et Douanes). 
LIVRES ET AUTOGRAPHES 
ue ru 178, Faubourg-Saint-Honoré, Paris (8°). ÉLY. 52-66. 
oua 
vida Meet (Mme J.), Librairie G. Andrieux, 154, boul. Malesherbes. 
CAR. 00-69 (Douanes). 
ORIENT ET EXTREME-ORIENT 
Beurdeley Michel, 4, rue de l'Élysée. ANJ. 97-49 (Tribunal de Commerce, 
Douanes). 
MEUBLES ET OBJETS D’AMEUBLEMENT 
Dillée, 54, rue Taitbout. TRI. 31-47. 
Filsjean André. 10 bis, rue Paul-Baudry. ÉLY. 54-88 (Douanes). 
Prost L.-H., 6, rue du Cirque. BAL. 36-81 (Tribunaux et Douanes). 
Richard Jean-Louis, 6, rue Aumont-Thiéville. ÉTO. 50-50 (Cour d'Appel 
Tribunal Civil et Douanes). 
TABLEAUX ANCIENS 
Antonini Paul, 3, rue de Miromesnil. ANJ. 27-33 de 16 à 18 heures. 
Blanc Lucien, ES cours Mirabeau, Aix-en-Provence (Appel). 
Martin Émile, 8, rue Bonaparte. DAN. 47-36 (Tribunal, Domaines). 
TABLEAUX MODERNES 
Brame Paul, 68, boulevard Malesherbes. LAB. 16-89. 
D’Atri Alberto G. (Écr. Moderne ITALIENNE), 62, rue La Boétie. 
ÉLY. 00-30. 
DNS a et H. (Bernheim Jeune), 83, Faubourg-Saint-Honoré. 
Dubourg Jacques, 126, boulevard Haussmann. LAB. 02-46 (Tribunaux 
et Douanes). 
Durand-Ruel Charles, 37, avenue de Friedland. ÉLY. 06-74. 
Lorenceau Bernard, 18, rue La Boétie. ANJ. 46-10. 
Paeitti André, 35, avenue du Général-Sarrail. JAS. 10-72 (Douanes). 
TAPIS D'ORIENT ET D’EXTREME-ORIENT 
Trémoulet Pierre, 66, boulevard Malesherbes. LAB. 68-32 (Domaines, 
Tribunaux Civil et de Commerce). 
Bechirian Roger, 47 bis, rue du Bois-de-Boulogne, Neuilly-sur-Seine. 
MAI. 53-18. 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs. LIT. 10-62. 
FAIENCES ET PORCELAINES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, Tribunal 
Civil et Douanes). LIT. 91-02. 
MÉDAILLES ET MONNAIES ANCIENNES 
Bourgey Emile, 7, rue Drouot. PRO. 88-67 (Tribunal de la Seine). 
Vinchon Jean, 77, r. de Richelieu. RIC. 16-11 (Tribunal Civil de la Seine). 
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GALERIE PAUL PETRIDES 
Expert près les Douanes Françaises 
MAITRES IMPRESSIONNISTES 


et 
GRANDS PEINTRES CONTEMPORAINS 
53, rue La Boëétie — BAL. 35-51 


COMPAGNIE DES EXPERTS EN AMEUBLEMENT, LIVRES 
ANCIENS, OBJETS D'ART ET D’ANTIQUITÉ, SCULPTURES, 
TABLEAUX, TAPISSERIES ET TIMBRES-POSTE, PRÈS LA 
COUR D'APPEL ET LE TRIBUNAL CIVIL DE LA SEINE. Siège 
Social, 24, rue Chauchat, PARIS (9°). Téléphone : PRO. 86-84. 


EXTREME-ORIENT, ART NÈGRE 
Portier André et Guy, 24, rue Chauchat. PRO. 86-84. 
CÉRAMIQUES ANCIENNES 
Nicolier Jean, 7, quai Voltaire, Paris (7°). (Cour d'Appel, Tribunal 
civil, Douanes). LIT. 91-02. 
TABLEAUX MODERNES 
Dubourg Jacques, 126, boul. Haussmann, Paris (8°). LABorde 02-46. 
TAPISSERIES ANCIENNES ET TAPIS D'ORIENT 
Chevalier Georges, 12, rue Notre-Dame-des-Champs, LIT. 10-62. 


Gaston REINACH 
Expert joaillier 

Près la Cour d'Appel et le Tribunal Civil de la Seine 

et 


Gérard de FOMMERVAULT 


Expert joaillier 
Près les Douanes Françaises 
Arbitre près le Tribunal de Commerce 


17, rue Drouot, Paris — PROvence 89-82 


Petits meubles de Paris - 
Sièges - Porcelaines - 


JERNNE-MARIE BÉALU 


Lit. 46-53 169, bd St-Germain, Paris 


L'ancienne galerie MARFOREN de Paris, rnstallée à BRUXELLES 
présentera, pour la première fois en Belgique, à l’occasion de 


l'Exposition Internationale, une importante sélection du Salon 
COMPARAISONS, du 10 Avril au 10 Mai 


(Bruxelles, 12, rue des Six-Jeunes-Hommes, 
quartier du Petit-Sablon) 


* 


GALERIES 


—— NATIONALE DES BEAUX-ARTS 
MUSÉE D'ART MODERNE DE LA VILLE DE PARIS 


11, avenue du Président-Wilson 
du 15 Avril au 4 Mai inclus 


GALERIE 
du I6 au 30 Avril 


SUILLEROT 


DU JANERAND 
BAUDET 


8, rue d’Argenson — ANJ. 54-88 


du 7 au 20 Ma 


GALERIE VENDOME 
12, rue de la Paix — PARIS (2°) 


LH OQURE 
du 15 Avril au 6 Mai 


GALERIE BERRI-LARDY, 4, rue des Beaux-Arts - ODÉ. 52-19 


Marcel MOILLY 


AVRIL — MAI 


GALERIE CHARDIN, 36, rue de Seine 


JOFFRIN 


«LA TERRE DU GRANIT » 


du 25 Avril 
au 


8 Mai 1958 


GALERIE RENOU et POYET 
164, Faubourg-Saint-Honoré — PARIS (8e) 


E S PA NO UZ'E 


du 2 au 17 Mai 


GALERIE MARCEL C. COARD 


PRES Z 


Jeulptutes 
du 23 Mai au IO ÿuin 
avenue Matignon — PARIS 
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= GALERIES 


. Ds 


_ Galerie d'art du Faubourg, 47, Faubourg-Saint-Honoré. ANJ. 05-66. 
DE RENOIR à LORJOU. LE EE 


BELLECHASSE, 266, bd Saint-Germain, PARIS. INValides : 20-39 
SMADJA, THEO KERG, DROPSY, CUNDA, FRANCIS BOTT. 


Berggruen et Cie, 70 r. de l'Université, Paris. Téléphone : BAB. 02-12. 
MIRO : Bois originaux. « A toute épreuve » A du 25 avril. 


Drouand-David, 52, Fg-St-Honoré. Maîtres Modernes et Jeunes Peintres. 


Bernheim Jeune - Dauberville, 83, Faub.-Saint-Honoré et 27, avenue 
Matignon, Paris (8e). ÉLY. 54-28. Berjeune-Paris. Spécialiste 
TABLEAUX MODERNES, LIVRES D'ART : 
Jusqu'au $ mai : MORGAN SNELL. 
Jusqu'au 8 mai : GAGLIARDI. 

A partir du 10 mai : MATISSE,. 


30, rue Cambacérès, Paris (8e). ANJ. 37-61. 
TAPISSERIES MODERNES D'AUBUSSON 


présentées par Denise Majorel. 


Galerie Furstenberg, 4, rue de Furstenberg. DAN. 17-89 DOMEC, 
ELSAS, MAX ERNST, JENE, MIRO, IRENE JACOB, PICABIA, 
SEIGLE, TAILLEUX, TANGUY, ZEV, etc. 


Galerie BRUNO BASSANO, 9, rue Grégoire-de-Tours. DAN. : 41-43. 
Du 24 avril au 24 mai exposition des gouaches récentes de 
SIMON SEGAL 


GALERIE 93, 93, Fg-Saint-Honoré. BAL. 07-21. Tableaux modernes. 
BLENY, Jef BANC, MANTRA. 


Galerie Lhomond, 4, rue Lhomond, PARIS. Téléphone 


: ODÉ. 48-85. 
En permanence : Peintures de SCHWARZ-ABRYS. 


Galerie Serret-Fauveau, 222, Fg-St-Honoré. Téléphone : WAG. 31-14. 
Maîtres des XIX° et XXe siècles. 

Galerie Max KAGANOVITCH, 99, boulevard Raspail. Tél. : LIT. 58-42. 
Œuvres des XIXe et XXe siècles. Exclusivité de BOUSSARD, 
PAILES, PARKER. 


SALON de l'Union des Femmes Peintres et Sculpteurs. Palais des Beaux- 
Arts de la Ville de Paris. Jusqu'au 30 mars. 


DANIEL CORDIER : 8, rue de Duras, PARIS (8e). En permanence : 
CHADWICK, DUBUFFET, C. GEORGES, K. O. GOTZ, MICHAUX, 
REQUICHOT, VISEUX, WOLS. 


GALERIE LARA VINCY 
37, rue de Seine — PARIS (6°) 


R AZA 


PRIX DE LA CRITIQUE 1956 


du 18 Avril au 14 Mai 


GALERIE BRUNO BASSANO 
9, rue Grégoire-de-Tours — DANton 41-43 
Du 24 avril au 24 mai : EXPOSITION des GOUACHES 


RÉCENTES de 


SIMON SEGAL 


Galerie MARCEL BERNHEIM 


La Boétie 


JOREL 


2 Juin 


35, 


M 


du 20 Mai au 


rue 


F. 


GALERIE CAMILLE RENAULT 


133, boulevard Haussmann 


ARNOULD - BIERGE - CHEVULLEAU 
MARZELLE, MOULY, PERRE, SARTHOU 


Sculptures de VEYSSET du 18 Avril au 15 Mai 


CHAPELIN 
BAL. 77-33 


GALERIE J. LE 


71, rue du Faubourg-Saint-Honoré — 


BERTHE MARTINIE 


AQUARELLES et DESSINS du Vendredi 18 Avril au 5 Mai 


de 
AZEMA BILLA 


du 16 au 31 Mai 


34, avenue Matignon 
Ely. 47-74 


Lapin à Gil sous la neige 


Nature morte 


GALERIE 
RENE DROUET 


104, Fg-Saint-Honoré — PARIS 


du 29 Avril au 17 Mai 


GALERIE 
ANDRE WEIL 


LR. DUVILL 


du 2 au 17 Mai 


ROR VOLMAR | 


présente. 


les œuvres récentes 


d 26, av. Matignon - PARIS 8° 
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Vous avez réalisé la déco- 
ration de votre intérieur guidé 
A A 

par votre gout, au fur el 4 


mesure de vos découvertes 
à la recherche de la qualité. 

Ce critère vous impose 
TRECA Ritz 
lorsqu'il s'agit 
de votre repos. 


L'ensemble TRECA RITZ en 140x190 coutil 
damassé pur fil, le matelas : 64.500 Frs, le som- 
miet : 40.600 Frs, l’accotoir tête 11.000 Frs, 
l’accotoir pied : 9.200 Frs, les pieds Louis XV : 
2.960 Frs. 


Connaïssance 
DES ARTS 


BON GRATUIT pour recevoir la luxueuse brochure 


Tréca Ritz préfacte par André de Fouquières. 
Joindre 6o Fr. pour frais d’envoi. 


ADRESSES ee oo ejel-elelsiels e shoes miololels eee elle esse ee 


À retourner à Treca Ritz, Service C 
10, rue de la Pépinière - Paris-8e. 


(a 4 . 12 


€ ONNAISSEUT … 


RENE AN QE 


HR 


Décoration Willy Rémon, Meubles Gouffé, Photo extraite du film TRECA réalisé par Jean Mineur “Départ pour la vie 


F3 


choisit TRE CA, 


= Le nouveau matelas TRÉCARITZ à suspension Pullman amortie, garantie 
15 ans, garnissage Superlatex Tréca d’une souplesse inouïie, rembourrage sur 
panneaux : un côté Eté (coton) un côté Hiver (laine nappée véritable - 1 kg. 
au m°?) la plus belle présentation signée Tréca. 


a Le nouvean sommier TRÉCARITZ à suspension Pullman amortie, garantie 
15 ans, garnissage matelassure coton extra, montage américain inédit à bords 
incutvés en Jreclatex. 

n Les accotoirs à suspension Pullman largement rembourrés permettant un 


capitonnage ‘décoration’? nouveau dispositif “Fixmatic” de fixation immédiate 
au sommier. 


= Les pieds aux dessins inédits et exclusifs 


Salons d "eXposition : 


10, rue de la Pépinière, PARIS-8° - EUR. 55-69 @ 2, place Meissonier, LYON - BURdeau 03-53 
3, rue Liotard, GENÈVE (Suisse) - Tél. (022) 34.31.40 @ 8, Via San Paolo, MILAN (Italie) - Tél. 78-00-82 


REP PEU SES TA 


QT 


MANUFACTURE NATIONALE DE SÈVRES 


4 | GRANDE RUE - SÈVRES - #0) 
ET CHEZ LES DÉPOSITAIRES : PARIS - PROVI 


MAI 1958 


TARICA 


43, rue du Fg-St-Honoré PARIS — Tél. Ans. 69-08 


Tapis d'Aubusson époque Directoire, caisson bleu sur fond bleu pâle 


SAVONNERIES TAPIS RARES 
AUBUSSON PETITS POINTS 


Le 6 


Paire de jattes en argent - Travail anglais de l’époque George III 


Petit légumier à couvercle en argent (1819-1838) 


exportation tous pays 


Comme 
les Maîtres- Artisans 
d'autrefois 


MAURICE 


RINCK 


signe tous ses meubles 


’ 


ÉBÉNISTERIE D'ART, DÉCORATION 
115, FAUB. SAINT-ANTOINE, PARIS-I1" 
TÉL. ROQ. 42-67, 45-60 


GALERIE 
ANDRÉ WEIL 


26, avenue Matignon 


GOUACHES 
DE 


4 ROBERT 
EN TANCRÈDE 


du 3 au 17 Mai 1958 


LA 
à” 


GALERIE RIVE DROITE 
23, Faubourg-Saint-Honoré —  ANJ. 02-28 
du 20 avril au 6 mai 
groupe : peintures de FAUTRIER, BRAUNER, Francis 
BACON, Sam FRANCIS, HULTBERG, MATHIEU 
sculptures de CÉSAR et SIGNORI 
du 6 au 22 mai 
Exposition « le dessin depuis GOYA » 
du 23 au 31 mai 
Exposition du livre sur FAUTRIER de Verdet avec 
gouaches et dessins originaux 
du 3 au 29 juin 
Exposition MATHIEU 


GALERIE 93 


93, Faubourg-Saint-Honoré - PARIS-VIIIe 


JEF BANC 


du 2 au 24 mai 


en permanence 


BLENY - V, CALOUTSIS - MANTRA - V, ROUX 


VENISE 


VERRERIES  VÉNITIENNES 
(MURANO) 


MEUBLES FLORENTINS 
IMPORTATION DIRECTE 


EXPOSITION - VENTE 


28, rue de Châteaudun 


PARIS-9€ 


TRU. 61-96 


MA 


DU NOUVEAU DANS L’ART NEGRE 

Mne et M. H. KAMER, retour d'un voyage de 83 mois 
en Afrique Noire, présentent à l'occasion de la 2° Foire 
des Antiquaires en leur galerie du boulevard Raspail à 
Paris (1) une très importante sélection de pièces 
exceptionnelles dont certaines sont les premières dans 
leur espèce à sortir du continent africain. La qualité 
et l'inédit de cette expo- 
sition ouvriront donc aux 
amateurs d'Art primitif de 


nouveaux et vastes horizons. 


MATTIOLI - Fétiche Baga incar- 
nant l'esprit des ancêtres. Guinée. 


EMER 


Détail ‘d'un pilier de Togouna 
(Case du Conseil des ancêtres) 
Pays Dogon. Soudan. 


SENOUFO - Côte-d'Ivoire 

« Fombélé». Statue utilisée lors des 

cérémonies religieuses. Elle était 

tenue par les bras pour frapper le 
sol en cadence. 


Dans le Fouta-Djalon. 


MAI 1958 


SPRICE 


ANTIQUITÉS 
DÉCORATION 
CHAD EMA URX 


5, rue d’Arcole 
(Près Notre-Dame) 
PARIS (IV°) 


ODÉON 73-27 


Vase corne d'abondance en cristal 
Leerdam, teinte acier, h. 21 cm. 
7.000 F 


Œapisseries 
Anciennes 
Œapis 
d Orient 


Savonnerie et Aubusson 


D ARETUU Chevalier 


Georges Chevalier 
Expert près la Cour d'Appel et 
le Œribunal civil de Paris 
Magasin de vente, 12, Rue N. D. des Champs 
Gestauration - Uettovage 


Garde - Entretien 


64, B4 de la Mission Marchand 
Courbevoie - DEF. 26-01-2-3 


LES PLUS GRANDS ATELIERS EXISTANTS 


Joe 


A7 | 


DEPPHINE 
CHABAULT 


NAPPES - RIDEAUX 
DÉCORATION 


2, rue de Phalsbourg 
PARIS-17e MAC.35-84 
Dépositaire à LILLKE 
MIRENRALEPIEAN 
{0, rue du Docteur 
Victor-Leplat, à 
WATTRELOS (Nord 


léléphone : 72-25-89 


La table aux cristaux de Lalique - AÂrts Ménagers 58 


Camaïteux de broderies grises avec losanges gris fonct 


sur transparent rose 


PETITES ANNONCES SPÉCIALISÉES 


ACHATS 
—————————_——_———_——— 
ACIIÈTE tableaux de maîtres anciens et modernes. Faire offres Galerie 
Voltaire, 33, quai Voltaire. : : La à 
CHERCHONS (Tapisseries anc. Henri AUMAITRE), 33, quai Voltaire. 
(Meubles XVIIIe, Denise GATEAU), Paris. LIT. 02-95. 
ACH. services complets 18° et 19° siècles. Jacques ARTAIN, 80, avenue 
de l'Opéra. OPÉ. 20-23. 
SUIS ACHETEUR immédiatement tableaux toutes époques, 
MARUMO : 31, rue Le Peletier. TAI. 68-51. 
AC. grande fontaine d'extérieur en pierre et bassin demi-cintre pierre 
antérieur au XVIII siècle. Ph. GONIN, domaine Beauregard, Gex (Ain). 
PART. cherche très belles boiseries pour salon Louis XV ou salon 
complet av. cheminées et portes, etc. Faire offre J. SALETES 2265 
Seneca MONTREAL 16. CANADA. 


VENTES 
A EG 
SUIS VENDEUR Connaissance des Arts n°° 5 à 16 et 18 à 23 inclus. 
Faire offre à M. BOSSE, B. P. 47. ANGERS (M.-et-L.). M 
VENDS DENTELLES ANCIENNES modèles rares intéresseraient 
collectionneurs, Marchands s'abstenir. Offre RÉGIE-PRESSE N° 33 P. 
VENDS part. à part. commode Louis XVI, d'époque, plac. marq. 
dim. 112 x55 x82, 5 tasses Minton et soucoupes. Écrire RÉGIE-PRESSE 
No 33 X. STATS LEA 
VENDS droit au bail, magas. ant. décor. tabl. ou commerce luxe, rue 
des Saints-Pères, près Seine petit logement — petit loyer — long 
bail. Écrire REGIE-PRESSE N° 33 U. a LME $ 
VENDS Connaissance des Arts 1 à 72 reliés. Faire offre RÉGIE-PRESSE 
N°33 5. . 

VENDS piano-forte d'ERARD, époque Empire, 
fonctionnement au diapason. Écrire RÉGIE-PRE 


état d'origine, parfait 
SSE N° 33 V 

A VENDRE escalier époque Régence compl. 3 départs, 100 balustres. 
Beauté exception. Photo sur demande. Écrire RÉGIE-PRESSE 33 W. 


A VENDRE magasin d'antiquités en pleine activité. Bien situé à Lyon. 
Faire offre REGIE PRESSE N°33 X. 


DEMANDES D'EMPLOI 


DAME, 50 ans, bne prés. parl. anglais exe. vend. bnes réf. ch. sit. ch. 
antiquaire. Écrire LEFEVRE, 64, av. R.-Poincaré, PARIS. 


J. F., 27 ans, bne prés. réf. parlant anglais, espagnol, couram., 
st.-dactyl., ayant suivi école Louvre ; dipl. école prof. Arts décoratifs, 
ch. sit. dans galerie tableaux. Écrire RÉGIE-PRESSE 33 R. 
J. F. diplômée U. C. A. D. désirerait aider décorateur. Exécuterait 
plans, maquettes, dessins, etc. Écrire RÉGIE-PRESSE 33 T. 


DIVERS 
J.-D. DIETTE, 7, rue Saint-Anastase, PARIS. Tél. : TUÜR. 45-71. 
Atelier d'HORLOGERIE ANCIENNE 
restauration de pendules en Corne, Boule, Vernis, Martin 
et de tous meubles anciens en marqueterie, acajou, boulle. 


ÉBÉNISTES SPÉCIALISÉS réparent ou achètent beaux meubles ou 
sièges anciens en très mauvais état. Devis gratuit. Écrire RÉGIE- 
PRESSE N° 33 E 


RESTAURATION TAPISSERIES, TAPIS Orient et Aubusson 
SAVONNERIE, petit point. F. BLONDEAU Atelier, 11, rue 
Paul-Chatrousse, NEUILLY-SUR-SEINE. Tél. : SABlons 89-10, 


DORURE à la feuille sur bois LEGRAND-TARDIF 
et sur métaux — 29, rue Bayen. Tél. : ÉTO. 38-20. 
ET DIRECTION DE TRAVAUX DE DÉCORATION 
DORURE au mercure, copie d'Ancien, vernis vieil or, argenture, 
orfèvrerie, vermeil, J. STUDLER et Cie, 28, quai de la Rapée, 

PARIS (12°), Téléphone : DID. 62-00. 


ANCIEN MODERNE 
RESTAURATION LAQUES RECONSTITUTION 
À. BOUVERAT 
7, rue du Colonel-Oudot, PARIS (12®}, Tél. : DORian 73-22. 


POSSESSEUR Automne et Hiver des Saisons », plaques Delft 
Markkum » F.R. antérieur 100 ans. recherche Eté et Printemps. Faire 
offre Pierre THIERY, 13, av. de la Gare, VENEUX-LES-SABLONS 
Seine-et-Marne), 


& L'ANCIEN DANS LE DECOR MODERNE » 
GALERIE ALAIN CAPEILLERES 
25, Crs D’Est.-d'ORVES, 25, 3° étage, MARSEILLI 
MEUBLES - BIBELOTS TABLEAUX - CHINI 
À DES PRIX MARCHANDS 


RESTAURATEUR meubles laqués chinois, Coromandel. Décors tous 
styles, XVIIIe siècle, OO.“ CAPALDI, 2, rue de la Roquette cour 
Mars), PARIS le) ROQ. 00-29, 


U 8, RUE EUTHYMENES, MARSEILLE (ler). 
ANTIQUITES MAISON DES ARTS, FÉ. 91-86. - ACHÈTE 
meubles, sièges, faïence, bibelots, Chine, 

pierres dures, céramiques, 


RESTAURATION de tableaux par spécialistes, ACHAT LETOUR 
NEUR, 8, boulevard Raspail, PARIS. Téléphone : LIT. 07-58. 


GEORGES LUBRANO, MAITRE HORLOGER. 

», rue des Lions, PARIS (4e). TUR. 41-88. 
RÉPARATION RENOVATION RECONSTITUTION 
TOUTE HORLOGERIE ANCIENNE ET MODERNE 
Oiseaux chanteurs musiques baromètres anciens 

\vec garantie totale 
DEPOSE ET POSE A DOMICILE 
FORSTER, 537 bis, rue de Montreuil PARIS 


LAQUE CHINI paravents - meubles - pendules 
Restaurations - copie d'ancien - tous styles. 


ANNUAIRE DE LA NOBLESSE DE FRANCE ET D'EUROPE. 
114e ANNÉE Sse volume L’'ex. : 4 200 F. S'adresser : Comte de 
MORANT, 64, rue de Prony, PARIS. 


A 
1 


Voilage 

en lergal 
ampleur | m 70 
par côté 

assorti au store : 
21.500 francs 


| Angle rue Auber 


FENÊTRES ÉLÉGANTES 


9.950 francs 


A LA VILLE DU PUY 


36, rue Tronchet 


Décor fenêtre / 
executé dans un 
très bel Ottoman, 
garnitures 
passementeries 
ouvragées en deux tons 
{ 
\ 


avec embrasses 
assorties. 


Double rideaux 
et embrasses 


35.000 francs 
Store en voile Tergal 
180 de large 


chaque lundi 
et 
chaque jeudi 


à 15 heures 


précises 
Visite-Conférence  £| 
au 

CENTRE 

DU 

VERRE 

DE BOUSSOIS 
22, Bd Malesherbes, 


(entrée libre) 


NOUVELLES sr me 


u Centre du Verre de Boussois (22, Bd Malesherbes), vous trouve- 
A rez tout un choix d’idées nouvelles pour moderniser votre instal- 
lation, la rendre plus élégante, plus accueillante, plus confortable. 


Les plus célèbres architectes et décorateurs de France et de l’Etran- 
ger viennent s’y informer des nouvelles possibilités offertes à leur Art. 


À vous aussi, cette visite révèlera les plus remarquables applications 
des nouveaux produits verriers (dont l’escalier de verre figuré ci-dessus 
n’est pas la moindre réussite)... 


Des hôtesses guideront votre visite et feront pour vous la démons- 
tration des qualités étonnantes des nouveaux vitrages : isolation du 
bruit, du froid, haute résistance aux chocs, etc. 


Vous ne pourrez acheter aucun des produits exposés ; mais sur 
simple demande, on vous fournira la liste des Miroitiers et Négociants 
en Verre, chez qui tous ces produits sont en vente. 


C’est à seule fin de vous documenter que ce Centre a été créé par 
Boussois, l’un des plus puissants producteurs français de glace et de 
verre (*). 


Ouvert tous les Jours ouvrables de 9 à 12 et de 14 à 18 h., sauf le 


samedi après-midi. Visite-Conférence chaque lundi et chaque jeudi à 
15 h. (entrée libre). 


20 de \ROUSSOiS 


S. A AU CAP.DE 4 MILLIARDS DE FRS. 


(*)2 fenêtres sur 3 sont vitrées par Boussois. 
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La douceur de vivre va-t-elle blentôt disparaître complètement de notre 
XXe siècle? Aujourd'hui, on connaîtrait plutôt la fureur de vivre, la rage de 
vivre. Mais ce vertige, cette vitesse, ce bruit incessant ne sont pas du goût 
de tout le monde. Même ceux qui paraissent en tirer quelque plaisir finissent 
par en souffrir. Les nerfs ne tiennent plus à ce régime. Pouvoir s'acheter 
un peu de calme, un peu de silence : c'est là le vrai luxel 


LES CENT PAS ET LES CENT COUPS 


Le sol est la surface qui est frappée le plus souvent dans une journée ; 
les pas le martèlent, les objets y tombent. Il convient donc de choisir un 
revêtement assurant une parfaite isolation phonique. Il est curieux de 
penser que c'est un sol « vieux » de près de cent ans qui, à égalité de prix, 
répond le mieux à cette nécessité de « défense contre le bruit», c'est 
d'ailleurs pourquoi cliniques et hôpitaux d’où le bruit doit être absolument 
banni sont, dans la majorité des cas, équipés de linoléum ; l'homme 
moderne l'adopte aussi dans son bureau conditionné pour l'air, la chaleur, 
le bruit. 


Le linoléum retrouve aujourd'hui la faveur des décorateurs-ensembliers. 
A ses qualités foncières universellement reconnues de solidité et d'hygiène 
est venue s'ajouter une richesse incomparable de coloris : une palette de 
plus de soixante tons, vifs ou pastels, unis ou jaspés permet de mettre 
en valeur et en lumière tous les styles de mobilier, toutes les variétés 
d'aménagements intérieurs. Son mode de pose sans joints apparents 
autorise les effets décoratifs les plus audacieux comme les plus classiques. 


Vous opterez pour un accord de couleurs sol et tentures ton sur ton 
ou tons opposés. Les alliances gris et bleu, beige et marron font de sobres 
mariages de raison. Mais songez aussi à l'effet des rapprochements de 
tons les plus heurtés ; d'une trinité gris-jaune-vert ; d’un rose tendre 
sur le noir, etc. 


Donner à chaque pièce son style, donner un style à l'ensemble d'un 
appartement, assurer aux occupants un maximum de confort, voilà ce que 
le linoléum permet à chaque maître ou maîtresse de maison de réaliser. 


BEL AVENIR EN PERSPECTIVE 
ET EN COULEURS... 


JA Ji) 


SANYAS er POPOT 


ENSEMBLIERS-DÉCORATEURS 
vors. Male À vale 
LEUR Hi Eee EXPOSITION 


TAPIS.ORIENT 


comnagnon idécl de votre mobilier 
GAAAEIA Our mo 


garantie d’origine 
choix immense et 

sélectionné 
conseillers artistiques 


prix étudiés et marqués 
en chiffres connus 


facilités de paiement _ 


,;, FAUBS ST-ANTOINE PARIS XIile 
Métre Faldherbe- Chaltgny 
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Avec le train 


à 100 de moyenne 


* Vous voyagez sans fatigue. 
* Vous pouvez faire 
— 500 km dans la matinée ou 
dans la soirée entre 18" et 
— 1200 km dans la nuit. 
* Vous allez de Paris à la Côte d'Azur 
en moins de 10 heures. 


minuit. 


En quelques heures 
LE TRAIN RELIE PARIS 
AUX 4 COINS DE LA FRANCE 


LE TRAIN VOUS FAIT 
GAGNER DU TEMPS 


CAMPARI 


DAVIDE CAMPARI - MILANO 


IC RPATISTEEEMSESNET 


DSESSM9E AUSX NN DIE CPE IES ECRIRE 


En harmonie avec votre cadre 
vos goûts, vos possibilités, 
OPUR 
réalise la piscine de vos rêves. 


SAS 


ne 


Vous référant de cette revue 
il vous sera adressé gracieusement 
une brochure de luxe 


Ecrivez à OPUR piscine 
9 rue Boissy d’Anglas - PARIS 8: 


Distributeur exclusif des Ets DEGREMONT 


90° ANUS CHRYSALIA 


1868-1958. 


denses EMIERSES 


d’une Ménagère de 184 pièces de Fabrication nette. 
ment Supérieure à ce qui se fait couramment dans le 
commerce et réalisée par ses Ateliers presque 
CENTENAIRES CREES À PARIS EN 1868. Orfèvrerie 
de GRAND LUXE en métal blanc ”Ruolz” argentée 
à 464 gr. d'Argent Pur, comprenant : 12 cuillers, 12 
fourchettes, 12 cuillers à café, 1 louche, 12 couteaux 
de table, 12 couteaux à dessert, manche orfèvre, lame 
riche en acier massif inoxydable spécialement montée 
plomb, garantis indémanchables, 1 cuiller à ragoût, 
12 couverts à entremets (24 pièces), 12 couverts à 
poisson (24 pièces), 1 service à poisson (2 pièces), 12 
fourchettes à gâteaux, 1 pelle à tarte, 12 fourchettes 
à huîtres, 12 fourchettes à escargots, 12 pelles à glace, 
1 service à glace (2 pièces), 12 cuillers à moka, 1 pince 
à sucre, 1 service à découper (2 pièces), 1 service à 
hors-d'œuvre (4 pièces) et un service à salade (2 pièces) 
Toutes nos ménagères sont contrôlées, poinçonnées 
et garanties contre tout vice de fabrication PENDANT 
25 ans. Remboursement immédiat si satisfaction 
totale ne vous est pas donnée. 


D'UNE VALEUR RÉELLE DE 267.650 francs 


L'ENSEMBLE VOUS EST GARANTI CONTRE TOUT 


VICE DE FABRICATION PENDANT 25 ANS 


LES 2 SERVICES VOUS 


CE MAGNIFIQUI 


SER VIC 


E DE TABLE 


ORFEVRI 


DE 7 PIECES COMPRENANT 


1 PLAT OVALE DE 45 cm 1 PLAT ROND 


DE 30 cm 
1 LEGUMIER 


2 PLATS RONDS DE 15 cm 


1 SAUCIERE 


1 PANF 


TIÈRE D'UNE 
99.495 1 


VALEUR 


REELLE DI 


VOUS EST OFFERT 


SONT OFFERTS POUR 232.480 frs 


Payables de la façon suivante 


38.750 à la commande - 38.750 à réception 
et le solde en 12 mensualités de 12.915 frs 
e 


CONDITIONS SPECIALES 


GRACIEUSEMENT A L'OCCASION D 


90t ANNIVERSAIRE DE NOS ATELIERS POUR PAIEMENT AU COMPTANT 


Adressez immédiatement votre commande à CHRYSALIA 31, rue 
des Mathurins, PARIS 8° ANJ. 90-54 at vous recevrez, sans enga- 
gement de votre part, la documentation qui vous est nécessaire pour 
fixer au mieux votre choix (modèles de couverts, choix des cadeaux, 
conditions et modalités de règlement, etc.). Un Ecrin à tiroirs en 
Chêne Massif, gainé satin et velours (d'une valeur de 40.000 fr.) est 
offert gracieusement aux lecteurs de Connaissance des Arts dont la 
commande nous sera parvenue avant le || juin, délai de rigueur. 


manufacture d'orfévrerie créée à Paris en 1868 


CHRYSALIA présente sa nouvelle collection à la Foire de Paris - Terrasse “R"” 
HALL n° 106 - Industrie d'Art - Stand 10672 
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Fine cuisine 


COINTREAU liqueur 


Le digestif 
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ROBES 
TAILLEURS 
MANTEAUX 


LES IDÉES NOUVELLES 


31, truc Tronchet, PARIS ANJou 56-76 


Habillent la femme élégante à des prix raisonnables 


Prét à porter : Une sélection de modèles. 
Du sur mesures : Par des professionnels compétents. 
Dans des tissus de grandes maisons. 


| Michel PERRIER 
134 Fa St-Honoré - PARIS 8° | 


Confortable, légère et peu encombrante, elle 
sera à sa place dans toutes vos pièces. Tubes 
noirs, recouverte de plastique lavable, 
coloris à votre choix. 5 000 


eñn TOSS 


> 
Table pour électrophone 
avec classeur de disques À 


Port et emballage dûs C. C. P. 12.121.97 ‘! 


MEUBLES - DÉCORATION - CADEAUX 
225, avenue de Neuilly 
NEUILLY MAI. 48-54 


V/ison Diadème 


FOURRURES 


RENEL 


b, avenue Victor-Hugo 
KLEber 70-61 


ACTUELLEMENT PRIX D ÉTI 


EXpor?. free of laxe 


ET 


AIR 
DE 
CHASSE | 


Cadeaux et Bibelots | 
e Chasse 
et de Campagne 


8, rue des 
Saints-Pères 


PARIS-7° 
LIT. 65-68 


K 


Uisons à Poison 


JULES SACK 


22 MRUEMROYALE 


OPÉRA 29-77 


MEUNIER - BATIFAUD 


EXPERT PRÈS DES DOUANES FRANÇAISES 
38, bd Raspail - PARIS (VII:) 
LIT. 05-78 


MAISON SPÉCIALISÉE DEPUIS 1863 


TAPISSERIES ANCIENNES 
ACHAT VENTE 


RESTAURATION EXPERTISES 


CONNAISSANCE des ARTS 


PREMIÈRE REVUE D'ART 
D'ANTIQUITÉS et de DÉCORATION 


Support publicitaire 
de grande classe 

à rendement 
exceptionnel 


Tissus d'ameublement 
Cadeaux 


10, rue des Saints-Pères 
PARIS VIils - LIT. 10-89 


Cache-pot faïence blanche. 
3 tailles. F 2 000 - 3 000 - 4 000. 


RÉGIE PRESSE : 133, Champs-Élysées 
Paris-8e BAL. 12-91 


VO 
4 — 
À LA REINE MARGOT 


ANTIQUITÉS DE HAUTE ÉPOQUE 


Formes modernes en toutes couleurs 


COMPTOIR des MATÉRIAUX RÉUNIS 


19, Av. de la République - BAGNOLET 
(à 100 m. de la Porte de Bagnolet) 
AVRon 40-60 


ARTS PRIMITIFS 


7, QUAI CONTI, PARIS (6:) DAN. 62-50 


MAI 1958 


ÉDITÉ PAR 
LORFÊVRERI/E 


Fidèle à sa vocation d’innover 
dans l'esprit de chaque époque, 
CHRISTOFLE, orfèvre depuis 1899, 


lance la série ‘’ Formes nouvelles ‘’. 


Le style général de ces créations 
est parfaitement illustré par 

la pureté des lignes de SABRA, 
service à thé et à café de 5 pièces. 


EE REBout / Sorne phot. 


cr éé par Sabatti ni 


& 
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LA COLLECTION 


conçue et réalisée en étroite collaboration 
entre la Société Phonographique Philips 
et la revue Réalités, a pour but de per- 
mettre aux discophiles de se constituer 
une discothèque exceptionnelle par la 
qualité de l'interprétation, de l'enregis- 
trement et de la présentation. 


LE deux disques édités chaque mois 
(l'un de musique classique, l’autre de 
variétés) existent uniquement sous cette 
présentation au catalogue de la Société 
Phonographique Philips. lis sont vendus 
séparément, sous albums numérotés. 


RAPPEL 
DES SÉLECTIONS PRÉCÉDENTES 


Février 

BEETHOVEN : 

Concerto pour violon, par Arthur 
Grumiaux. C5 


Un récital de Félix Leclerc, poète et 
guitariste. VE5 


Mars : 
BACH : 
Marcel Couraud et l'ensemble de Stutt- 
gart dans l’Oratorio de Pâques. c 6 


De Marlène à Marilyn, une anthologie 
du cinéma. V 6 


Avril : 
VIVALDI : 
Cinq grands concertos de Vivaldi par 
les Musici. C 7 


L'ABC du rire, un festival éblouissant. 
V7 
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CLASSIQUES 


Isaac Stern interprète magistralement 
deux concertos de Serge Prokofiev. - 


COLLECTION PHILIPS RÉALITÉS C. 8 : 


RACE à Isaac Stern, deux grandes 
partitions de Serge Prokofiev sont 
maintenant associées sur le même 
enregistrement. Il s’agit de ses deux concertos 
pour violon, universellement admirés depuis 
leur première exécution publique. Prokofiev 
est mort depuis cinq ans, mais il se classe 
désormais comme une des personnalités 
marquantes de la musique du xx® siècle. 
Son œuvre est considérable ‘et diverse 
puisqu'elle intéresse tous les genres ; elle 
prouve qu’un pianiste virtuose, à l'instar 
de Liszt, peut créer de vastes constructions 
symphoniques. Il ne réussit pas moins 
à composer pour le violon ; ce disque en 
est une preuve suffisante. Il est parti- 
culièrement intéressant de rapprocher les 
deux concertos pour violon, car ils 
démontrent, composés à dix-huit ans d’inter- 
valle, la réelle unité qui existe à travers 
toute l’œuvre du compositeur. En effet, 
certains ont voulu établir des cloisonnements 
artificiels et d’ordre esthétique dans la 
production de Prokofiev en se basant sur 
les trois périodes de sa vie (russe, occidentale 
et soviétique). Mais si ces déplacements ont 
bouleversé la vie de Prokofiev, son écriture 
s’est assez peu modifiée, à l’exception 
d’une lente évolution à laquelle aucun 
compositeur n'échappe. Par ailleurs, Pro- 
kofiev, dont les œuvres sont fréquemment 
agressives et bruyantes, témoigne dans 
ses deux concertos d’un lyrisme véritable 
qu’il semble généralement réserver au violon. 
Le prestigieux interprète de ces concertos 
est ici le grand violoniste Isaac Stern, dont 
le style et la musicalité font merveille. Un 
des premiers orchestres du monde, le Philhar- 
monique de New-York, successivement 
sous la direction de Dimitri Mitropoulos 
et Leonard Bernstein, accompagne ici le 
soliste. Enfin l’enregistrement a bénéficié 
de conditions techniques exceptionnelles. 
Ce disque qui, de par sa composition 
et son exécution, présente le plus haut 
intérêt, est en outre accompagné d’une 
plaquette détaillée sur la vie de Prokofiev 
et de documents photographiques. 


PHILIPS 


EN VENTE 
EXCLUSIVEMENT 


CHEZ LES DISQUAIRES 


VARIÉTÉS 
| Le Charleston : 
une vivante évocation de 1925. 


COLLECTION PHILIPS RÉALITÉS V. 8 


& 


E disque permet toutes les évasions ; … 
aujourd’hui il nous transporte en 


1925 grâce au rythme évocateur … 
du Charleston. Le Charleston est plus 
qu’une danse ou qu’un refrain, c’est le 
reflet d’une époque dite « heureuse » que 
nous revivons maintenant avec la merveil- 
leuse rétrospective confiée aux grands . 
talents de Zizi Jeanmaire, Roland Petit, 
André Popp, Jean Wiener et les Frères 
Jacques. 

1925 : c’est l’exposition des Arts 
décoratifs qui consacre le «Style nu » 
avec bois clairs et tissus bariolés, c’est le 
cubisme à la portée de tous et Joséphine 
Baker dans la Revue nègre ; 1925, c’est 
le règne des Montparnos et l’invasion 
surréaliste, mais c’est encore le succès de 
la Garçonne qui vaut à son auteur, Victor 
Margueritte, une petite fortune et la radiation 
de l’ordre de la Légion d’honneur. Gene- 
voix vient d'obtenir le prix Goncourt 
pour Raboliot, et Delteil le prix Femina 
avec sa Jeanne d’Arc ; 1925, c’est la nais- 
sance des mots croisés, le tennis français 
dominant le sport mondial, les derniers 
spectacles de Diaghilev, la psychanalyse 
et le traité de la relativité, la nouvelle 
Citroën et les danseurs mondains, c’est 
aussi la nouvelle mode féminine 

« Des épaules aux fesses, la femme est 
un rectangle. De la taille aux genoux, 
un trapèze, dont la partie étroite est en bas. 
Les cheveux plats dégagent la nuque rasée. 
De lourds pendentifs en simili tombent 
des oreilles. La cloche cache le casque des 
cheveux dont une mèche roule sur le sourcil 
gauche (« Paris 1925 », Armand Lanoux). 
La femme de 1925 veut nettement s’engager 
dans la voie de l’indépendance, mais elle 
se laisse séduire par Rudolph Valentino. 
Enfin il semble en 1925 que la vie parisienne 
se concentre en deux points privilégiés 
qui du même coup ont acquis une gloire 
universelle Montparnasse, rendez-vous 
des peintres d’avant-garde, et Le Bœuf 
sur le Toit, où poètes et musiciens se mêlent 
aux personnalités du Tout-Paris mondain. 

Tout ceci est désormais gravé dans chaque 
sillon de ce disque qui, outre sa valeur 
de souvenir, possède une qualité musicale 
de tout premier plan ; André Popp, tour 
à tour arrangeur et chef d’orchestre, recrée 
le véritable climat 1925 ; Zizi Jeanmaire, 
Roland Petit, les Frères Jacques et Jean 
Wiener rivalisent de charme, de dynamisme 
et d’ironie. 

Un texte vivant et documenté et de 
savoureuses photographies ne pourront 
qu'accroître le plaisir de l’auditeur. 
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MAI 1958 


Pour la première fois à Paris, une association artistique se propose de faire circuler des tableaux 
de peintres contemporains dans l'intention de mieux les faire connaître au public. 


Une cotisation annuelle de 2 000 F vous donne le droit 
de disposer, pour des périodes ne pouvant excéder 
trois mois, d'œuvres originales de peintres contempo- 
Une exposition permanente ouverte tous 
après-midi de 14 à 19 heures, sauf samedi et dimanche, 
34, rue Taitbout, Paris (9e), tél. : PRO 33-92, vous permet 
de choisir dans une collection sans cesse renouvelée. 


rains. 


LES PEINTRES 


ALDE Yvette 
ANDREOU 
ARDISSONE 
ARGOV 

ARIHKA 
BABOULET 
BAUCHANT 
BEDARD 

BENN 

BERTHON 
BEZCOMBES 
BIERGE 

BONAMY 
BORDEAUX-LE-PECQ 
BOTT 
BOUSSARD 
BRAYER 
BREVILLE 
BRUNSWIG 
CAILLARD 
CAILLAUD Aristide 
CAILLAUX Rodolphe 
CAPRON 
CAPULETTI 
CARZOU 
CHAPELAIN-MIDY 
CHARLOT 
CHARON 
CHEVERNY 
CHEVOLLEAU 
CHIEZE 

CIRY 

CORTOT 


CÉRAMIQUES de PLISSON 


Prestige des Ars 


COUTAUD 
CROTTO 
CUNDA 

DALI Salvador 
DAUFIN 
DELAIRE 
DEMARNE 
DESPIERRE 
DRIES 
DROPSY 
DUREL 
DUVAL Rémy 
ESTIENNE 
EVE 

FALCOU 
FAVRE DE THIERRENS 
FELICE 
FLEURY 
FONTANAROSA 
FRANCIS C. 
GAILLARDOT 
GARRIGUES 
GILBERT 
GOBIN 
GRAU-SALA 
GUANSÉ 
GUÉRIN André 
GUERRIER 
GUILBERT 
HETTNER Sabine 
HILAIRE 
HUMBLOT 
JACOB Irène 


prêtent leur collaboration à PRESTIGE 


les 


JANCE 

JENE 
JERANIAN 
JOLIFIÉ 
JOUFFROY Jean-Pierre 
KERG Théo 
KHMELUK 
LABISSE 
LABRUNIE 
LARDERA 
LATAPIE 
LEBRIS-DUREST 
LELONG 
LONGOBARDI 
LURÇAT 
MAC'AVOY 
MARITÉ 
MARZELLE 
MATHIEU 
MAZOT 
MICHEL-HENRY 
MOLNE 
MONDA 
MONTANÉ 
MORNAS 
MORVAN 
NAKACHE 
NOLOT 
PAILES 

PANA 
PANAFIEU 
PARKER 
PATRIX Michel 


PERRÉ Danielle 
POIRET 
POIRIER 
POLMORGAT 
PRESSMANE 
RAMEL 
RAVEL 
REMON Jean-Pierre 
ROCH-BERNY 
ROEDERER 
ROHNER 

DE ROSNAY 
ROSSO 
RUMEAU 
SABOURAUD 
SARTHOU 
SAVY 
SCHURR 
SCHWARZ-ABRYS 
SEGOVIA 
SINGER 
THIOLLIER 
TOFFQOLI 
TOURNEY 
VAUDOU 
VAUTIER 
VERDIER 
VINAY 
VITALIS 
WORMS 
YANKEL 
ZENDEL 

ZEV 


Au moment où il emporte une ou plusieurs œuvres, 
chaque adhérent est tenu de souscrire une location- 
assurance tous risques, proportionnelle à la valeur de 
l'œuvre et à la durée de la location. Les amateurs désireux 
d'acquérir une œuvre bénificient d'une remise égale au 
montant de la location déjà versée pour celle-ci. Plus 
de deux cents peintures sont actuellement en circuit. 


ET LES GALERIES 


BELLECHASSE 
BERNARD CHENE 
BIGNOU 
CHARDIN 
DURAND-RUEL 
FRAMOND 
FURSTENBERG 
MARCEL GUIOT 
KAGANOVITCH 
LORENCEAU 
CAMILLE RENAULT 
ROMANET 
SAINT-PLACIDE 
STIEBEL 
SUILLEROT 
WEILL 


DES ARTS. Cette collection sera constamment renouvelée et accrue. 


Exposition ouverte tous les jours (sauf samedi et dimanche) de 14 à 19 heures, 34, rue TAITBOUT, PARIS (9°) 


POUR TOUS RENSEIGNEMENTS, TÉLÉPHONER A 


Parking 


assuré au 


garage Haussmann, 


7 


rue Saint-Georges 


(9e) 


PRO. 33-92 
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HEIM 


109, FAUBOURG-SAINT-HONORÉ 
PARIS BAL 22-38 


EMER 


Photo Routhier 


LA CROIX DE MARSEILLE (w"ort en 1782) 


3° Exposition annuelle de 


TABLE EX A D'E 


IRRRSE SP ANT OI 


(NOUVELLES ACQUISITIONS) 
PP LR IE AUW30 JUIN 


ssae Tripolis 


Mystra 


AVION 


N OUS avons cherché un équilibre harmonieux en combinant 


% de rapides liaisons aériennes mettant Athènes à quelques heures de Paris et 
facilitant la visite de la Crète et de Rhodes. 


%X un circuit automobile de grand tourisme comprenant deux jours à Delphes, les 
cités antiques du Péloponèse, la visite de l’admirable temple de Bassæ devenu enfin 
accessible et de Mistra la Byzantine. 


% un séjour à Athènes qui vous permette de goûter, durant trois journées, la grâce 
de cette cité tout en découvrant ses trésors artistiques. 


% une croisière d'une semaine sur un des plus beaux yachts de la Méditerranée, 
qui suivra à travers les Cyclades le sillage des trirèmes antiques. Dans la vie simple 
et cordiale du bord vous réaliserez avec émerveillement combien le rayonnement du 
monde hellénique est étroitement lié à la vie de la mer et des îles. 

Chacun de ces voyages ne groupera pas plus de douze participants, volume qui 
nous a semblé idéal pour assurer une organisation de qualité, aussi bien sur le plan 
matériel que sur le plan artistique et pour nous permettre de vous faire découvrir, 
dans une souriante liberté, le vrai visage de la Grèce. 


X 5 voyages d'été : 4) 21 juin-13 juillet; 2) 25 juin-18 juillet ; 
c) 10 juillet-2 août; Z) 6-29 août; e) 11 août-2 septembre. — Paris- 


Athènes-Paris en Constellation Air France. — Athènes : Hôtel Athenae-Palace. 
Chambres avec douches ou salle de bains. — Circuit automobile en voitures améri- 
caines (3 païticipants par voiture). — Cabines 2 personnes sur yacht moderne de 


grand luxe : DAPHNAE (40 mètres, 2 moteurs Diesel, 225 CV, 11 nœuds). 


Prix. Paris-Paris : 


370 000 F Français — 43 800 F Belges — 3 850 F Suisses. 


ont le plaisir de vous présenter à nouveau 
cette année une formule de croisière à la mesure 
de la Grèce et sa civilisation. 

Tout en l'inscrivant dans un cadre précis 
et attrayant, elle respectera votre découverte 
personnelle du miracle grec, 
cet équilibre lumineux, bleu et blanc, 
de terre, de ciel et de mer. 


Croisières Connaissance des AÀrts 


13, rue Saint-Georges, Paris-9° 


BULLETIN D'INSCRIPTION 


NOM ET PRÉNOMS 
ADRESSE 


de vous prie d'enregistrer mon inscription de principe 
à la croisière « Grèce », et de m'adresser le programme 
détaillé de ce voyage. 


A[] 8[] cl] p[] EC 


Je vous confirme mon inscription par un chèque de 
30 000 F (par personne) à l'ordre de « Connaissance des 
Arts », ce chèque me serait remboursé dans le cas où je 
ne confirmerais pas ma participation lors de l'inscription 
définitive (45 jours avant le départ du voyage). 


Il 
| 
| Date : Signature : 
| 
L 


L'organisation de ces croisières en Grèce a subi depuis leur annonce dans le précédent numéro des modifications. 
VATENSS 2e re se Ë a : : 
L’enrichissement du programme (séjour à l'ile de Rhodes, visite de Mistra) a entrainé une prolongation de trois ou 
quatre jours de la durée du voyage et une très légère augmentation de prix. 
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GALERIE LOUISE 


AVENUE LOUISE, 32 


BRUXELLES 


3 FOIRE DES ANTIQUAIRES 


DE BELGIQUE 


Organisée par la Chambre Syndicale des 
Beaux-Arts et de la Curiosité de Belgique 
D Pat; UN ro 56 Affiliée à la Confédération Internationale 


De 14 à 22 Heures des Négociants en Objets d’? Art 


he 80 AVENUE DE 
PIERRES DURES 


QUATRE CHAISES ÉPOQUE LOUIS XV. 


GALERIE D'ERNLIÉLYSÉE ALEX MAG UY 69, FG-SAINT-HONORÉ, PARIS 8° 


» SCULPTEUR =" 


AU 15 JUIN 1958 


DU 30 MAI 


EE 
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nl Lies x "1 L' ‘ ‘ | m f ’ 
en nous retournant le bulletin ci-dessous accompaghé de leur versement. 


————— —— — — ————— = 


Veuillez adresser l’ouvrage «Les Merveilles du Monde » 


È à: 1 volume 53950 F, frais d'expédition en sus | À —s =. 
, : EPS > : m règlement comptant par : 2 | . 
. BLUES VREUM ARIANE ERNEERE USE PO Rd AE me ; : Rp sr 
é chèque bancaire - | à lordrf= 
me + dd | , ) EL $ . 
LR ST Le ea ee 0 ape En , Mandar En de [Ts 40 
DE NET ar ee ee DDR TR ete res C. C. P. 5110-58 Paris Réalités [} 1 
‘Cf 
M Soit en profitant : Le * 1 
de l'avantage unique réservé par « Réalités » aux abonnés de « Connaissance des Arts ». Re” DR 
de souscrire un abonnement à « Réalités » d’un montant de souscrire un abonnement à «Connaissance des 
AE RER TPE RL rene HP I GIOOON Arrssidun montant de soie VO LTOU ne 
ou - 
et de commander l’album «Les Merveilles du Monde » et de commander l'album «Les Merveilles du Monde » Re 
une al EMdenT Re Te Me RSRO SOLE d'unenvaleus déee RP de ee PR D Te s 950 F 
POUR LA SOMME GLOBALE DE 7950 F POUR LA SOMME GLOBALE DE 7750 F 


aux seules conditions : 
e d’être déjà abonné à « Connaissance des Arts » où « Réalités » ; 
e que l’abonnement souscrit soit un abonnement nouveau et non un réabonnement ; 


e d'utiliser un bulletin du modèle ci-dessous et de l’envoyer, accompagné du versement : directement à notre 
siège, 13, rue Saint-Georges, Paris-9t, sans passer par aucun intermédiaire sauf celui des représentants porteurs 
d’une carte de notre maison, si vous habitez la France, à l'Agence de votre pays dont l’adresse figure au générique 
si vous habitez l'étranger. 


Offre non valable aux États-Unis. Pour tous renseignements, s'adresser à Réalités in America inc. 432 Fourth avenue 
New York 16 NY. 


Un abonnement cadeau d'un an à [ ] «Réalités »* ox à [ ] .« Connaissance des Arts »* 


DAATESSET G'IVLe à eue Marles ns es Tee en Te OR NS M L'album « Les Merveilles du Monde » 

PATES CR nee are mere er a I TO CR a adresser en port dû, È 
TDR NE RARE ee, 7 ÉTÉ PERS D M eee 
Abonné à Réalités ou à Connaissance des Arts sous le n .................. Adresses 4 Aie 

ETAT ES SO nee ne bee ann ee se te 0 2 PE a M SC Villes, Tiens 
VERRE PE Len abarans se aie AU OR DEP ee Dépr: # . SO RO ARR 
—————————————  """""" 

Album KRéalités plus abonnement d’un an à « Réalités ». règlement comptant par : 

France, Union Française 7 950 F [] Etranger 8 450 F[] 

Album Réalités plus abonnement d’un an à « Connaissance des Arts » DAT | j l'ordre C] 

France, Union Française 7 750 F nl Etranger 8 250 F fé Tandat toit de O 

Ces tarifs ne comprennent pas, pour l'abonnement, les frais d'expédition par voie | Réalités 

recommandée ou aérienne, pour l'album les frais de port. C. C. P. 110-658 Paris ES 


* marquer d’une croix la revue choisie. 
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vous présente le deuxième volume 


de sa collection 


LE XIX' SIÈCLE FRANCAIS 


Ce siècle se caractérise par une grande diversité de style et de production. 
La sélection, que le temps a déjà réalisée dans les œuvres du XVIII, restait à 
faire pour ce siècle encore trop proche et par beaucoup d’aspects méconnu. 
Avec le concours des plus grands spécialistes et experts, Connaissance des 
Arts a dressé dans ce volume le bilan des valeurs artistiques dans les 


domaines suivants : 


PEINTURE : Les deux grands courants : 
la survivance de la peinture officielle et de 
l’académisme et les recherches 
d’où sont sortis le romantisme, le réalisme, 
l’impressionnisme et la peinture moderne. 


nouvelles 


MOBILIER : Les grands ébénistes, les 
bois en vogue, la succession des styles, les 
types nouveaux de meubles, la recherche 
d’un plus grand confort apparue avec le siècle. 


CÉRAMIQUE : La variété considérable 
des types, les innovations techniques, les 
grandes manufactures, l'interprétation des 
styles anciens. 


ORFEVRERIE : Un type nouveau d’or- 
fèvre, l'apparition du machinisme appliqué 
industriel, 


à l’orfèvrerie, l’art la joaillerie. 


TAPIS, TISSUS, PAPIERS 
PEINTS : L'apparition d'une tenture 
nouvelle, le papier peint : le xix® siècle 
«siècle du tapissier », les capitons, les 
grandes manufactures de tapis. 


BRONZES, OBJETS D’ART : 
Le goût de l’antiquité, la recherche des objets 
anciens, la vogue des bibelots amusants et 
nouveaux. 


décoratifs, les matériaux 


SCULPTURE : !le 


thèmes, les sujets sociaux, la destination 


renouvellement des 


nouvelle des œuvres sculptées, la sculpture 
décorative et la petite sculpture. 


ENSEMBLES DÉCORATIFS 


différents styles de décoration. les diverses 


Les 


œuvres remises dans leur cadre. 


COLLECTION CONNAISSANCE DES ARTS 
| BULLETIN DE COMMANDE 
à adresser à CONNAISSANCE DES ARTS, 13, rue Saint-Georges, Paris (9), 


ou à l'Agence de votre pays, dont l'adresse figure au 


habitez l'étranger. 

Un magnifique volume 24% 32, 
(æ . 

240 pages sur papier couché, 


générique, si vous 


Veuillez faire parvenir l'ouvrage « LE XIX° SIÈCLE FRANÇAIS » 


Dépt 


4S pages en quadrichromie, tam; 
1 000 documents. Adresse 
4950 F Ville 
« LE XIX° SIÈCLE FRANÇAIS » 


1 volume : 4 950 F 


Frais d'expédition en recommandé 


… 3501F 


Règlement comptant par 


Chèque bancaire à l'ordre 


mandat 
de 
C.C.P. (3 volets) 


10 031-90 Paris Conn. des Arts 


À fin de recevoir ce volume avant l’épui- 
sement du premier tirage, envoyez- 
nous aujourd’hui le bon de com- 


14 volume : 4 500 F 


mande ci-joint ou sa copie très lisible. Frais d'expédition en recommandé 
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Nous demeurons en outre à votre disposition 
pour vous fournir le premier album de la 
collection «& CONNAISSANCE DES ARTS » 
«LE XVIIIS SIÈCLE FRANCAIS » 


Conditions de règlement identiques aux 
conditions indiquées ci-dessus. 


SOU 


ae à 


MAI 1958 


OBERLAND BERNOIS SUISSE 


Centre de séjour et d'’excursions 
SAISON : AVRIL - OCTOBRE 


Casino — Piscine — Plage — Tennis 
Yachting — Ski nautique — Min. Golf 


Lits Hôtels Chambre par pers. Lits Hôtels Chambre par pers. 
de à de à 


425 Victoria-Jungfrau 27.00 - 37.00 Bâren 15.50 - 21.00 
Grand hôtel Beau- Beausite 15.50 - 21.00 
Rivage 23.00 - 33.00 Blume 15.50 - 21.00 
Belvédère 20.00 - 30.00 Drei Tannen 15.50 - 21.00 
Royal-St-Georges 20.00 - 30.00 Europe 15.50 - 21.00 
Schweizerhof 20.00 - 30.00 Hirschen 
Carlton 18.50 - 26.00 (Interlaken) 15.50 - 21.00 
Du Lac 18.50 - 26.00 Horn 15.50 - 21.00 
Krebs 18.50 - 26.00 Rôssli 15.50 - 21.00 
Metropole et Sonne (Matten) 15.50 - 21.00 
Monopole 18.50 - 26.00 dl 14.50 - 19.00 
National 18.50 - 26.00 14.50 - 19.00 
Bellevue 17.00 - 24.00 f 14,50 - 19.00 
Beau-Séjour 17.00 - 24.00 De la Paix 14.50 - 19.00 
Bernerhof 17.00 - 24.00 Drei Schweizer 14.50 - 19.00 
Bristol-Terminus Fintracht 14.50 - 19.00 
Garni 17.00 - 24.00 Flora 14.50 - 19.00 
Central 17.00 - 24.00 Harder-Minerva 14.50 - 19.00 
Du Nord 17.00 - 24.00 Hardermannili 14.50 - 19.00 
Eden 17.00 - 24.00 Helvetia 14.50 - 19.00 
Gotthard 17.00 - 24.00 Iris 14.50 - 19.00 
Interlaken 17.00 - 24.00 Krone 14.50 - 19.00 
Jura 17.00 - 24.00 Lôtschberg 14.50 - 19.00 
Neuhaus (a.Th'see) 17.00 - 24.00 Lôwen 14.50 - 19.00 
Oberland 17.00 - 24.00 Zum Marktplatz 14.50 - 19.00 
Savoy 17.00 - 24.00 Merkur 14.50 - 19.00 

60 Splendid 17.00 - 24.00 Rugenpark 14.50 - 19.00 

110 Weisses Kreuz 17.00 - 24.00 Touriste 14.50 - 19.00 

60 Alpina 15.50 - 21.00 Waldrand 14.50 - 19.00 


BUREAU OFFICIEL DE RENSEIGNEMENTS INTERLAKEN 


le meuble 
par éléments 


HÉRRE 
a 12 Jemme 


élégante 


x Les qualités esthé-  %x Les mille et une com- 
tiques et fonctionnelles binaisons des 21 éle- 
; ments OSCAR resou- ( 
des meublesOSCARont dront ‘‘en beaute tous fe we es 
éte couronnees par la vos problemes de ran- 
10"CTriennale de Milan. gement. 


y 


INDIAN TONIC 


| DÉLICIEUSE BOISSON PÉTILLANTE, SE SERT NATURE OÙ AVEC UNE 
| TRANCHE DE CITRON, NE PRÉDISPOSE PAS A LEMBONPOINT 
| 
| 


Voulez-vous connaître Les solutions inédites que 
vous apporte OSCAR ? Envoyez-nous votre 
adresse et 3 timbres de 20 francs pour frais | 
En vous recommandant de CONNAISSANCE | 
DES ARTS, vous recevrez gratuitement l'edi- 
tion 1958 denotrenouveau catalogue en couleurs. 


[4 S 5 | bi Expositions permanentes 
15, rue Tronchet, 


BIBLIOTHÈQUES ET MEUBLES PAR ÉLÉMENTS PARIS 8° — ANJ. 88-30 
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Connaissance - 
des p 


Les plateaux, comme un grand nombre des accessoires qui 
complètent la décoration de lappartement, onf en majorité 
adopté les matières nouvelles fabriquées industriellement. Ils n’en 


Un semis de fruits d'été 
recouvre toute la surface 
du plateau. C'est un tissu 
imprimé qui a été englobé 
et absorbé dans l'épaisseur 
même de la matière plastique 
(35 cm *46 cm ; 2 950 francs). 
L'emploi du tissu offre une très 
grande variété de motifs et 
permettra bientôt d'assortir 
son dessin à celui des tentures 
ou des rideaux de la pièce. (1) 


Tous nos Services sont composes 

à votre choix, puis ensuite 

complétés selon vos besoins Le pied de poule noir et blanc 
a suivi le même principe que le 


modèle précédent. C'est éga- 
R O U A À D lement une cotonnade imprimée 
qui aété prise dans la matière 


O.P.G 


Les plastique (9 37 cm : 1 750 F). 
Cé amiIque Primavera a composé tout un 
Verrerie jeu de plateaux, ronds ou 

RESSEES rectangulaires, avec le même 
Oi févi érTe tissu. Légers, ces plateaux 
Listes de cadeaux sont aussi très résistants à la 


= chaleur ,donc très pratiques. (2) 
de mariage 


DOCUMENTATION SUR DEMANDE 


34, AVENUE DE L'OPÉRA - PARIS Le vieux port d'Anvers, 
5 gravé sur bois, vient illustrer 


le fond d'un plateau en baké- 
lite noire (40 cmx50 cm : 
5 650 F). La gravure, plastifiée, 

LA PERGOLA est rendue insensible à l'humi- 
dité et supporte facilement 
MEUBLES - TAPIS - TISSUS - SIÈGES la chaleur. Ce modèle existe 
ÉPOQUMS 5e SEA également avec des repro- 

ductions de planches de bota- 


nique en couleurs, au lieu 
d'une gravure noire sur blanc.(3) 


Un bord vertical, troué 
d'anses faciles à prendre, 
encercle un grand plateau 
ovale étincelant en cuivre verni 
(31 cmx47 cm : 16 000 francs). 
Pratique pour transporter le 
service à café, il peut aussi 
devenir surtout pour une grande 
table de réception si on le 
garnit de fruits ou de fleurs. 
Quelle que soit son utilisation, 
ce plateau est « habillé ». (4) 


Les veinures dégradées de 
l'acajou, moulé et plastifié, 
F d | Ib sont le seul ornement de ce 

ern«art Y: ero vaste plateau (45 cmx70 cm : 
4 500 F). Traité selon les procé- 
Ensemblier - Décorateur dés récents, ce modèle, qui 
est un des rares survivants 
fidèles aux matières tradition- 
nelles, est insensible à l'eau, 
à la chaleur et à l'alcool. 
L'absence d'entretien le rend 
très pratique à utiliser. (5) 


expert près les tribunaux 


58, rue Pierre-Demours (angle av, Niel) 


PARIS-XVII: - CARnot 61-78 


( et 2) Au Printemps, 64, boulevard Haussmann ; (3) France 
Vialanez, 68, rue de Passy; (4 et 9) Richard Ginori, 15, rue de 


dä 


Le … LS sh à OO LÉ 


MAI 1958 


fs choisit 


ont pas moins conservé un caractère décoratif souvent original, 
car la fantaisie a su garder tous ses droits malgré une grande 
part de fabrication en série. Leur rôle pratique est toujours respecté. 
F . 
À En tissu plastifié également, 
É mais fixé sur une base de bois 
aggloméré, ce plateau suédois 
adoucit sa géométrie d'Arlequin 
par une gamme de tons de bleu 
un peu éteints (44 cm>x58 cm : 
4 450 F). La discrétion de ses 
coloris gouachés le rend facile 
à utiliser soit dans un intérieur 
moderne à Paris, soit dans une 
maison confortable et raffinée 
(6) à la campagne ou à la mer. 


e + 


Une ronde de plumes poly- 
chromes se disperse à la sur- 
face d'un plateau de tôle 
laquée blanche (2 40 cm 
5 950 F). Elles ont gardé toute 
leur légèreté naturelle grâce — 
au procédé de reproduction A re) Er A L = 
photographique. Le plateau 

rond garde ses adeptes car il 
se pose facilement sur un 
guéridon léger pour présenter 
(7) café ou rafraîchissements. 


Lampion en rapbia de Nylon blanc translucide, 2.400 F 
Etudié pour la campagne et les chambres d'enfant 


24, avenue Mac-Mahon 
88 bis, rue Saint-Dominique 
72, avenue Kléber 
16, avenue Mozart 


CADEAUX = LISTES DE MARIAGE = DÉCORATION 


Un écossais aux tons vifs 
habille le fond d'un plateau 
en tôle peinte (40 cm>x50 cm : 
5 200 francs). Les bords assez 
profonds sont percés d'anses 
que l'on tient bien en main. 
Ce modèle présente l'avantage 
d'être doublé au dos d'une 
surface feutrée qui permet 
de le faire glisser sur le dessus 
des meubles, même précieux, 
(8) lorsqu'il est très chargé. 


En cuivre verni également, ce 
qui évite les problèmes d’'entre- 
tien, une bordure à perles 
encadre un plateau tout en 
longueur (26 cm sur 60 cm : 
13 000 F). Le format très allongé 
donne une élégance qui 
convient à la présentation du 
café ou des liqueurs dans 
une pièce au décor raffiné. 
Il peut aussi servir à dresser les 
(9) sandwiches d'une réception 


Un trompe-l'œil en grisaille 
jette un semis d'étiquettes de 
bouteilles sur un fond de faux 
bois. Ce très grand décor de 
Fornasetti est appliqué et laqué 
sur tôle (57 cm 77 cm 

29 000 F). Posés sur un piéte- 
ment portatif en forme d'’X, 
ces très grands plateaux jouent 
le rôle de tables basses et 


| 
offrent l'avantage de se replier 


(10) rapidement après service. 


Miromesnil : (5, 6, 7) Nohalé, 16, avenue Mozart; (8) Strich, 
5, rue d'Arcole; (10) Jean Deniau, 24, rue Boissy-d'Anglas 


MAI 1958 . ‘ ; 


SI MON PÈRE AVAIT SU... 


MANET, JEUNE FILLE 
A LA PÈLERINE 


Ce portrait de Jeanne de Marcy 
ne fit presque rien en 1884, à la 
vente de l'atelier du peintre. 
Le 14 mai 1952, lors de la vente 
de la collection Gabriel Cognacq, 
Me Bellier en obtint 13537 200 
avec les frais. Que ferait-il 
aujourd hui ? 


Seuls, les amateurs ayant de 
très gros moyens peuvent encore 
s’ofjrir les chefs-d'œuvre de Cé- 
zanne, Gauguin, Monet, Renoir, 
Sisley, etc. Mais, bien conseillé, 
vous pouvez acquérir les peintres 
d'aujourd'hui qui seront les 
maitres de demain. 


CHRISTIAN CAILLARD, né à Clichy 
en juillet 1899. Etudes scientifiques aban- 
données en 1920 pour la peinture. Voyages 
à travers le monde de 1929 à 1931. Prix 
Blumenthal en 1935. Prix Hallmark en 1950. 
Toiles dans de nombreux musées de France 
el à l'étranger. Il vient de rentrer du 
Mexique où il a beaucoup travaillé. Prépare 
une importante exposition de son œuvre à la 
Galerie Homanet pour la saison prochaine. 


« CAILLARD, La Tenuana » - Huile de S6GX60 cm. 


GALERIE ROMANET 


Ce. MEA| DETAURES DEL AIERIMP) GA L'EXRAL D E PEAPASIES Re) 
18, AVENUE MATIGNON ÉLYSÉES 98 
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TRE PROCHAIN NUMÉRO 


Le seul trésor 
pré - colombien 
qui comporte une 
douzaine de sta- 
tuettes funéraires 
en or se trouve à 
Madrid. Vous 
ferez cette décou- 
verte dans le 
numéro de juillet 
de Connaissance 
des Arts. Autre 
objet extraordi- 
naire : une paire 
de cabinets 
Louis XIV en 
écaille rouge. Un 
document  ines- 
timable: le 
y - recueil inédit des 
D; plans du château 
He Chantilly offert par le prince de Condé 
la Grande Catherine. Réunis en Table 
“onde, quatre amateurs d'art discutent sur 
eur façon de collectionner la faïence de 
Itandis que, dans une interview, M. Fritz 
Lugt révèle toutes les qualités d'une gra- 
ee au burin du XVIIe siècle. Un château 
es Marches de l'Est, Fontaine-Française, 
muvre ses portes; l'appartement d'un 
grand collectionneur parisien montre que 
la peinture moderne appelle de préfé- 
rence un Style décoratif haut en couleur. 
Pour les amateurs d'art et pour les 
touristes : la géographie des Tiepolo. 
Ænfin la description « pratique » de la 
tapisserie au point. Le peintre du mois 
sera Pierre Soulages. Les cours, les idées, 
es expositions et les faits d'actualité 
seront à leur place comme d'habitude. 


VIENT DE PARAITRE 


PEINTURE MODERNE. — Arbres et 
“voiles, Ostende et Provence, par Pignon. 
Préface d'André Verdet. Ed. Au vent d'Arles. 
Tirage limité à 200 ex. de 30 000 à 45 000 F 
{10 reprod. de Daniel Jacomet dont 8 coul. 
Album de grand luxe, pleine toile 31,5x 44). 
— Les peintres du XX: siècle, par Bernard 
Dorival. Ed. Pierre Tisné : 3 500 F (1 vol. 
24x 20, 180 pages, 60 planches couleurs). — 
Bernard Buffet, dix années de peinture à 
la galerie Charpentier. Art et Style 45 (relié : 
1 300 F). — Singier, par Georges Charbon- 
nier. Falaize éditeur : le musée de poche 
{14% 18, 12 ill. couleurs : 750 F).— Hayden, 
de Robert Ganzo. Falaize, le musée de 
poche (14x18, 6 ill. couleurs, 16 clichés 
noirs : 750 F). — Pougny, par R.-V. Ginder- 
tael. Pierre Cailler éditeur (112 pl. dont 14 
en couleurs, broché sous jaquette : 1 150 F). 
— James Ensor, par Paul Haesaerts. 
Edition Elsevier (un volume 21x21 cm, 
180 pages dont 40 pages d'illustrations 
“documentaires, avec de nombreuses photos 
inédites, 55 illust. couleurs. Reliure pleine 
fcile sous jaquette couleurs : 4200 F). — 
Picasso «Mes dessins d'Antibes », 
préface par Georges Salles, Au pont des 
Arts, 6, rue Bonaparte (VI) (sur papier des 
originaux, un grand vélin d'Arches à la 
forme, format raisin 50x65 cm, 30 exem- 
plaires de 16 planches et une gouache au 
pochoir ; 60 C00 F, 170 ex. de 16 planches : 
40 000 F). 


SCULPTURE. — L'œuvre sculpté de 
Degas intégralement reproduit. Ed. Société 
française du Livre : 3 500 F (170 p., 23% 28,5, 
114 photos de Léonard von Matt), — 
Sculptures romanes des musées de 
France. La Cordelle, Paris (un album 25% 32, 
16 pages de présentation, 70 héliogravures, 
sous couverture hélio, rempliée et pelli- 
culée : 1 950 F). 


OBJETS D'ART ET DE COLLECTION. 
— Histoire de la verrerie en Belgique, 
du Ile siècle à nos jours, par Raymond 
Chambon. Editions de la Librairie encyclo- 
pédique, Bruxelles 150 F belges. — 
Ampoules de Terre Sainte, par André 
Grabar, professeur au Collège de France. 
Klincksieck (un volume 19x23 cm, de 
72 pages avec 56 planches hors texte, 
relié sous jaquette couleurs : 3 120 


AMEUBLEMENT. — Tapis d'Orient, par 
Yvonne Brunhammer, Charles Massin : 
1 950 F (1 vol. 22x29, rel. sous jaquette 
coul. laquée, 28 tapis repr. grande échelle 
dont 18 en couleurs), — Les Tissus, par 
Bruhn-Tilke, nouvelle édition revue et 
augmentée par Renate Jacques, Ed. Albert 
Morancé (un volume 22,5x29, relié pleine 
toile, sous jaquette illustrée, 288 pages 
d'illustrations, 32 pages de texte, 16 hors- 
texte couleurs : 6 800 F). 


LE VITRAIL FRANÇAIS 
des origines à nos jours 


OUVRAGE monumental publié sous la haute 

direction du musée des Arts décoratifs de Paris. 
Que l'on prenne le vitrail comme une expression 
picturale qui a connu une aventure originale (se 
rappeler le succès de l'exposition aux Arts décoratifs 
en 1953) ou que l'on considère qu'il a un nouveau 
rôle à jouer dans l'architecture moderne (religieuse 
ou civile) il est indispensable de connaître le problème 
sous tous ses angles : tel est le but proposé. Huit 
spécialistes chevronnés se relaient pour l'étude 
méthodique du vitrail. Trois plans : rôle, fabrication, 
style. Ce dernier est le plus étendu puisqu'il étudie, 
étape par étape, l'évolution du vitrail des origines 
à nos jours. Les auteurs sont : M. André Chastel, 
professeur à la Faculté, qui place le vitrail dans 
l'architecture (fenêtre, peinture organisée) ; M. Louis 
Grodecki, auteur de nombreuses études sur les arts 
médiévaux, qui situe le vitrail «lumière de Dieu » 
sur le plan spirituel et qui, à partir des autres arts 
du moyen âge (estampe, orfèvrerie, littérature), 
explique ses premiers développements en France, 
de l'époque romaine à la fin du XIlle siècle : 
M. Marcel Aubert, de l'Institut, M. Jean Lafond et 
M. Jean Taralon, inspecteur des Monuments histo- 
riques, qui poursuivent, étape par étape et région 
par région, l'évolution du vitrail de l'aube du 
XIVe siècle à 1920 (cinq «tranches » marquées par 
des évolutions de techniques et de conceptions qui 
transforment progressivement le vitrail à «illuminer 
le spectateur » en fenêtre historiée et en tableau 
lumineux). Dès le début du livre, un des plus célèbres 
verriers de notre époque, M. J.-J. Gruber, avait 
passé en revue les divers procédés de fabrication, 
tant couleurs pures qu'effets de couleurs, dessins, 
montage et mise en place. M. Jean Verrier, inspecteur 
général des Monuments historiques, pose le 
problème de la restauration, plus importante qu'on 
ne le pense, car les plombs ne vivent guère au-delà de 
cent à cent cinquante ans. On en arrive à un cas plus 
proche (après les destructions des deux dernières 
guerres mondiales) : les restitutions actuelles et les 
tendances du vitrail moderne, celles-ci étudiées 
par M. François Mathey, conservateur au musée des 
Arts décoratifs. Les différents textes appartiennent 
à ce que l'on appelle la «littérature scientifique » : 
de la documentation, de la précision, de nombreuses 
références. Cet immense inventaire des idées et 
des réalisations du vitrail français met finalement 
en évidence la valeur propre de cet art ; la lumière 
est la matière même du vitrail, et le vitrail n'est vivant 
que lorsqu'il ne confond pas lumière et couleurs 
(antagonisme vitrail-tableau). Ce sont finalement 
les lois du vitrail qui sont tout entières dégagées 
puisque le vitrail a historiquement «bouclé sa 
boucle » : force initiale du moyen âge, maîtrise des 
gothiques, virtuosité de la Renaissance, disparition 
progressive aux XVIIe et XVIII siècles, jusqu’au 
réveil « archéologique » de Viollet-le-Duc qui, malgré 
ses erreurs, a su remettre le métier en de bonnes 
mains. Un nouveau cycle va-t-il commencer ? Le 
chapitre-conclusion de M. François Mathey propose 
la solution de l'art abstrait qui rejoint la vision médi- 
tative de l'artiste du moyen âge. À chaque page, 
les illustrations soutiennent l'intérêt et les idées des 
auteurs. Conçu avant tout comme un instrument de 
travail, cet ouvrage s'adresse aussi aux amateurs 
d'art qui, grâce à un index, peuvent, à tout moment, 
voir des détails de vitraux de la Sainte Chapelle 
ou apprendre que Chartres, avec ses 2 600 mètres 
carrés de vitrail, possède autant de vitraux du 
XIIIe siècle que toutes les cathédrales et églises de 
tous les pavs étrangers réunis. Bonne qualité de 


reproduction sur papier couché. Éditions des Deux 
Mondes, un volume 26x 31 de 340 pages avec 
236 illustrations en notr el 32 en couleurs, sous 
reliure couleurs: 8 850 F. 


COMMENT ARRANGER VOS FLEURS 
par Yvonne Jules-Max 


UN bouquet est une création artistique. Puisque 
vous choisissez vos tableaux, vos objets d'art et 
que vous prenez garde à ne pas faire de faute de 
goût dans la décoration de votre appartement, vous 
devez également donner du style à vos bouquets : 
tel est le propos de Mme Yvonne dules-Max qui 
dirige à Paris l'Ecole de décoration florale (dont nous 
avons signalé la création i! y a deux ans). Devant le 
succès de ces « cours de fleurs », Mme Jules-Max a 
entrepris de publier un livre de conseils pratiques qui 
fixe les lois d'harmonie du bouquet. Principe fonda- 
mental : le style des bouquets doit s'adapter à la 
fonction de la pièce. Il faut tenir compte du vase, 
de la forme du bouquet, de la couleur des fleurs, 


de leur place, ne négliger ni la technique (ciseaux, ; 


grillage) ni l'entretien. L'auteur sait si bien présenter 
les difficultés successives et donner de si nombreux 
«trucs » que la réussite d'un bouquet paraît désor- 
mais obligatoire, voire passionnante. Le livre est 
très vivant, plein d'idées originales et de rensei- 
gnements utilisables chaque jour : calendrier des 
fleurs et des fruits (et même des légumes) décoratifs, 
plantes pour entrées obscures, décoration de 
tables, etc. Éditions Fayard, un volume 15x20 de 
la collection « Elle encyclopédie » de 160 pages avec 
nombreux dessins et photographies, couverture 
cartonnée plastifiée: 890 F. 


JAMES ENSOR 
par Paul Haesaerts 


LE meilleur ouvrage, par sa conception et sa 

réalisation, sur cet étonnant peintre belge que 
fut James Ensor (1860-1919). En fait il s'agit du 
«cas » Ensor—comme il existe un cas van Gogh 
ou un cas Gauguin. C'est dire que M. Paul Haesaerts 
ne néglige aucun détail capable d'aider à la compré- 
hension de James Ensor. L'auteur est un homme de 
lettres et un cinéaste qui a déjà fait ses preuves. Son 
livre sur James Ensor est traité en quelque sorte de 
façon cinématographique : un synopsis de la vie du 
peintre et une suite de gros plans qui, tour à tour, 
éclairent une facette de l’homme ou pénètrent dans 
l'esprit du peintre. Chaque séquence va jusqu'au 
bout de son idée (caprices de l'opinion publique, 
l'atelier-mansarde, les marques, l'influence de la 
mer). La succession de ces idées qui ponctuent la 
vie de James Ensor finit par donner une vision 
complète de l'homme et de l’œuvre, bien située dans 
son temps. James Ensor apparaît comme le digne 
successeur de Jérôme Bosch et de Peter Brueghel, 
deux autres génies de l'art flamand populaire (à 
comprendre dans le sens : non-bourgeois). De très 
nombreux documents — photographies inédites 
d'albums de famille, reproductions de tableaux, 
dessins et estampes — complètent cette « histoire » 
de James Ensor. Détail toujours apprécié : les 
tableaux, tous reproduits en couleurs, sont 
accompagnés de légendes qui analysent le style 
de chaque œuvre en soulignant son importance. 
Excellente présentation typographique. Éditions Else- 
vier, un volume 21 x 21 de 180 pages dont 40 d'illus- 
tralions documentaires et 55 reproductions en cou- 
leurs, collées in-lexte, reliure sous jaquette couleurs : 
4 200 F. 


DOLMENS ET MENHIRS 
par Fernand Niel 


M'SE au point des connaissances actuelles sur une 

des plus spectaculaires énigmes de la préhis- 
toire ; les monuments mégalithiques (qui datent, 
en gros, des années 2500 à 1500 avant l'ère 
chrétienne). M. Fernand Niel expose les hypothèses 
admises selon les astres. La répartition des delmens 
et des menhirs montre des courants de pénétration 
à partir des côtes (Irlande, Bretagne, etc.) qui sug- 
gèrent des débarquements de peuplades (lesquelles ?) 
hardies (transport et pose de pierres gigantesques). 
On dénombre en France 4500 dolmens, pierres 
funéraires, et 2200 menhirs, monuments religieux. 
Le rapport très objectif de l'auteur résume les 
éléments (géographie, art, etc.) sur lesquels on peut 
s'appuyer pour tenter de résoudre l'énigme. Presses 
Universitaires de France, collection « Que sais-je? », 
n° 764, un volume 11,5 X 17,5 de 120 pages, avec 
dessins, relié: 183 F. 


LE SALON CHARPENTIER 
par Michel Robida 


LA vie d'un salon littéraire et artistique non 

conventionnel au XIXe siècle. M. Georges 
Charpentier, célèbre éditeur (Goncourt, Maupassant, 
Flaubert, Zola, etc.); Mme Georges Charpentier, 
femme du monde, intelligente, passionnée de 
réceptions; M. Michel Robida (auteur de livres), 
homme de lettres et petit-neveu de M. Georges 


Charpentier. Renoir est «reçu » dès 1875 ; il peint 
des portraits de famille. Le livre fait défiler autant 
d'écrivains que de peintres ; il met en lumière le 


soutien apporté par Georges Charpentier aux 
impressionnistes en difficulté (avances financières, 
galeries, promesses d'articles par «ses» écrivains, 
notamment Zola). Le salon Charpentier éclate avec 
l'affaire Dreyfus. Un utile document qui montre 
une fois de plus l'isolement des impressionnistes et 
l'appui qu'ils reçurent de la part de mécènes 
éclairés. La Bibliothèque des arts, un volume 
14,5X 19,5 de 168 pages avec 32 photographies en 
noir, broché sous jaquette en couleurs: 990 FF. 
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musées nationaux engagent une nouvelle 
po itique d'expositions dont les effets vont se 
sentir dès cette année. 
t d’abord à Paris. M. Edmond Sidet, récemment 
pelé à la direction des musées de France, nous a 


ps 


onné l'assurance que le musée du Jeu de Paume, 


acré à l'impressionnisme (et fermé au public 
p is trois ans pour des travaux qui devaient durer 
elques mois), sera rouvert au mois de juin 
moe Jeu de Paume a subi une transformation 
dicale qui en fera le musée techniquement et 
t muséologiquement » le mieux équipé de France 
LA n attendant l'ouverture du musée du Havre, dont 
| + fondations sortent à peine de terre et qui sera 
le plus moderne d'Europe). Au Louvre même, de 
très importants travaux sont en cours pour l'aména- 
gement du deuxième étage de la Cour carrée en un 
circuit continu de galeries d'expositions qui per- 
mettra la présentation rationnelle de l'École fran- 
çaise. L'achèvement de ce programme, commencé 
il y a trois ans — qui implique la réfection d'une 
bonne partie des toitures du palais qui fut celui 
des rois — exigera un délai estimé encore à près 
de quatre ans. Les si nombreuses collections condam- 
nées, faute de place, à demeurer dans les réserves, 
continueront-elles pendant ce temps à être sous- 
traites à la légitime curiosité du public? A ce sujet, 
M. Sidet a pris une décision qui sera saluée avec 
satisfaction par tous les amateurs : les deux salles 
qui seront les premières aménagées seront affectées 
à des expositions « tournantes » qui montreront 
par rotation les peintures placées en réserve. Tout 
permet de penser que ces expositions, axées sur des 
thèmes précis (études, hommages aux grands 
donateurs, etc.), commenceront à faire sortir les 
collections des caves du musée du Louvre dès la fin 
de l'hiver 1958. d 
Pour la province, plan « actif » de soutien aux 
musées municipaux. Depuis une dizaine d'années, 
la décentralisation artistique se poursuit. Désormais 
l'aide de la direction des musées nationaux sera à 
la fois plus étendue et plus efficace. D'un côté, 
les inspecteurs des musées de province (tous spé- 
cialisés et « coordonnés » à Paris) inciteront les 
musées municipaux — près de mille en France dont 
une cinquantaine d'importants — à organiser des 
expositions. De l'autre, les maires et conservateurs 
de province bénéficieront, plus encore que par 
le passé, du concours technique des inspecteurs et 
du corps scientifique des musées nationaux (Louvre) 
toujours prêts à participer aux manifestations artis- 
tiques valables organisées en province. Cet encou- 
ragement vise spécialement à accroître le rayon- 
nement des musées de province dont M. Sidet 
souhaite qu'ils deviennent de véritables foyers 
culturels des villes de province. Dans le même 
esprit, il n’est pas question d'augmenter les droits 
d'entrée dans les musées. Ceux-ci fournissent 
annuellement une somme de 40 millions de francs 
(somme affectée, selon la réglementation, à l'acqui- 
cition d'œuvres d'art à l'exclusion de tous autres 
services, tels que personnel, entretien, aména- 
gement, etc.).Il n'est pas souhaitable, dit-on en haut 
lieu, de risquer de décourager une partie du public 
en augmentant les droits d'entrée dont le revenu 
n'intervient que dans une faible proportion dans 
le total des ressources des musées. Le mot d'ordre 
lancé par M. Sidet est : « Il faut que les musées 
s'ouvrent davantage au public de leur ville et aux 
touristes. » 


EN même temps que la grande manifestation d'art 

ancien japonais à Paris (jusqu'au 1° juin), deux 
autres expositions auront lieu dans les deux galeries 
de Paris qui, depuis quatre ans, consacrent leur 
activité exclusivement à l’art du Japon. Galerie 
Huguette Bérès exposition Hokusai, comprenant 
notamment cinquante dessins originaux. Galerie 
Janette Ostier : soixante dessins japonais du XIX° 
provenant des plus célèbres collections formées 
après le «lancement japonais » des Goncourt(Gonse, 
Veber, Bing, Javal, etc.) afin de montrer l'aspect 
universel — études pour peintures, préparations pour 
estampes, projets pour laques — des grands maîtres 
du XIXe : Hiroshige, Hokusai, Utamaro et Kiosaïi. 
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montrer leurs collections. — Incroyable découverte d’un trésor. — La peinture 


au frigidaire. — Une musicienne de Marie-Antoinette enregistre un disque. 


LES derniers salons dont on parle : le Salon de 

Mai, pour la quatorzième fois, tient ses assises au 
musée d'Art moderne de la ville de Paris (avenue 
du Président-Wilson, du 10 mai au 1° juin). En plus 
des deux cent trente exposants qui envoient, sur 
invitation du comité, une œuvre de leur choix (pas 
de jury!), une salle sera accordée au peintre Oscar 
Dominguez qui mit tragiquement fin à ses jours, 
le 31 décembre de l'année dernière. 


EXCEPTIONNELLEMENT et en raison de l'Expo- 

sition universelle, la Foire des antiquaires de 
Bruxelles (la troisième du nom) restera ouverte cette 
année vingt-cinq jours. Les quarante exposants, 
parmi lesquels figurent tous les grands noms de la 
profession, « stockent » depuis plusieurs semaines 
pour faire face à l'intense circulation d'objets d'art 
que ne manquera pas de provoquer le succès de 
cette manifestation. Dates : du 30 mai au 25 juin, 
à la galerie Louise. 


UNE histoire extraordinaire. Trois ouvriers (dont 

un Russe) occupés à récupérer les métaux enfouis 
dans les champs ont mis au jour dans les environs 
d'Arras un lot d'objets qu'ils ont pris tout d’abord 
pour des bouts de carrosserie. Ils s’aperçurent que 
l2s objets déterrés étaient en argent. A tout hasard, 
ils apportent leur découverte au conservateur du 
musée. Première déception : « Sans intérêt ». Un 
fondeur leur offre 80 000 francs (car le poids est bon : 
8 kg 500, et le titre aussi : 900/1 000). ! L'affaire 
commence à s'ébruiter et le procureur de la Répu- 
blique intervient ; il alerte le président de la société 
des Antiquités du Nord, qui tombe à la renverse : 
« Pièces gauloises de la plus extrême rareté ». Les 
Beaux-Arts sont alertés à leur tour; ils’ proposent 


Des récupéraleurs de vieux mélaur ont failli vendre à 
la casse un ensemble d'argenterie gallo-romaine mira- 


d'Arras que 
millions. 


culeusement conservé el découvert près 
le Louvre est prél à payer plusieurs 


le classement immédiat du trésor. Du point de vue 
histoire de l'art, la trouvaille est aussi importante 
que celle du vase de Vix. Les trois & inventeurs » 
chantent victoire. La suite de l'aventure réserve des 
surprises. Le « classement » du trésor — neuf pièces 
dont un grand plat — est à la fois la consécration de 
la valeur artistique et le quasi-anéantissement de 
la valeur de négociation. M° Rheims l'estime néan- 
moins à 10 millions de francs. Une vente publique a 
été décidée. Elle aura lieu avant juillet. Tout permet de 
penser que le Louvre, droit de préemption en poche, 
sera au premier rang des amateurs. Qui poussera 
contre le Louvre? Les « inventeurs » toucheront-ils 
la « fortune » à laquelle ils rêvent depuis trois mois? 
Le métier de fouilleur de sol a ses risques. Comme 
ses compagnons, l'ouvrier russe (père de cinq 
enfants) a continué à déterrer du métal. Il vient de 
taper avec sa pioche sur un autre vestige. Un obus 
de la guerre de 1914-1918. || a été tué sur le coup. 


ART et magie de la cuisine. Une fabrique de frigi- 
daires (seule propriétaire de ce nom) a demandé 
à dix peintres de décorer un de leurs appareils dernier 
modèle. Les dix frigidaires-tableau seront exposés 
à Paris au mois de juin ; on sait dès maintenant qu'on 
y verra les signatures de Jean Cocteau (de l'Académie 
française), André Marchand, Carzou, Buffet (ce qui 
permettra quelques calembours), Vieira da Silva et 
et Francis Bott (ces deux derniers dans le genre 
abstrait). Aucun sujet n'est imposé. Picasso a 
promis d'y penser «s'il a le temps ». Ces objets d'art 
iront ensuite à New York, à bord du « Liberté » 
(exposition flottante prévue), pour être exposés, 
durant l'été, peut-être au Museum of Modern Art. 
Retour à Paris à l'automne, où ils seront vendus à 
la galerie Charpentier au profit d'une œuvre sociale. 
Selon le succès, des contrats seront proposés aux 
peintres. 


LE temps des records. Une des plus anciennes 

manufactures d'Aubusson entreprend la plus 
grande tapisserie du monde, tissée d'une seule 
pièce (vingt-deux mètres de hauteur sur douze mètres 
de largeur : il a fallu fabriquer un métier spécial 
pour tisser sur cette largeur). Cette tapisserie est 
destinée au chœur de la cathédrale de Coventry, 
actuellement en reconstruction sous la direction de 
l'architecte Basil Spence. Le carton, exécuté par le 
peintre anglais Graham Sutherland, représentera 
le Christ dans sa gloire, entouré des quatre évan- 
gélistes et surmontant une crucifixion. La direction 
artistique a été confiée à Mme Cuttoli qui fut la 
première (vers 1925) à intéresser les peintres 
modernes à la tapisserie. Coût de la tapisserie 
près de 20 millions, couverts par un donateuranonyme. 
Les ateliers Pinton ont affecté dans leurs ateliers 
d'Aubusson dix de leurs meilleurs tisserands à 
cette œuvre. Délai d'exécution : trois ans. 


LE mur de base de l'escalier monumental du pavil- 

lon de la France à l'Exposition de Bruxelles reste 
illuminé toute la nuit. Il est extérieurement orné de 
bas-reliefs formés de gros cabochons de verre 
coloré fondu sur plaques de ciment qui forment 
une immense décoration « abstraite » de tons rouge, 
orangé, gris, bleu et noir, réalisée par Christiane 
d'Estienne, céramiste toujours à l'affût de techniques 
nouvelles. 


D'SQUES pour collectionneurs. Dans la série 
« Variétés » d'une grande marque française 
sortira sous peu un microsillon 33 tours au titre 
explicite : « Automates et Boîtes à musique ». La 
première face a été enregistrée par un des auto- 
mates les plus célèbres, la fameuse joueuse de 
tympanon de Marie-Antoinette conservée aux Arts 
et Métiers et réaccordée spécialement pour la 
circonstance ; au programme, cinq airs dont 
l'« Armide » de Gluck, le musicien préféré de Marie- 
Antoinette. La deuxième face raconte l'histoire des 
boîtes à musique, de la plus petite à la plus grande 
— c'est-à-dire d'une bague à musique Louis XVI, 
jusqu'à un gros cartel 1880 ; le dialogue (écrit par 
la spécialiste, M!° Eliane Maingot) est dit par Louis 
Ducreux et Sophie Desmarets qui annoncent notam- 
ment une « Marseillaise », sans fausse note, égrenée 
par une tabatière du temps de Rouget de Lisle. 


PRES la série des ventes à la galerie Charpentier 

qui ouvre la saison de printemps sur un total 
de 240 millions de francs — avec un prix record de 
dix millions pour un tapis de la Savonnerie fin 
XVIIIe, don de Louis XVIII — on apprend que le 
printemps se terminera par une autre série de ventes, 
toujours à la galerie Charpentier. Du 9 au 21 juin, 
au moins quatre vacations sont prévues dès main- 
tenant. L'une d'elles comprendra l’ameublement 
entier d'un ancien pavillon de M"° de Pompadour 
(voir ce numéro, pages 104 à 107) ; le propriétaire de 
cette demeure, un grand industriel parisien, a dit 
à M° Maurice Rheims, commissaire-priseur : « Nous 
avons mis dix ans pour lui donner un air Versailles. 
Maintenant que c'est fini, nous devons nous installer 
à Florence. Vendez tout : nous nous meublerons à 
l'italienne. Ça passionne mon épouse, » 
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A deuxième Foire des antiquaires de Paris va 
JE ouvrir ses portes dans quelques jours. Les chiffres 
"parlent : cent participants se réunissent cette 
année dans quatre-vingts stands qui occupent trois 
mille mètres carrés. Ils vont apporter — avec le roule- 
ment des ventes — près de dix mille objets que l’on 
estime à plus de cinq cents millions de francs. Ces 
chiffres donnent la mesure du succès. Par rapport 
à 1957, l’année de la première manifestation, le 
« progrès » se traduit par un pas en avant, que l’on 
peut chiffrer à 25 %. 


À une époque où la rareté des objets ne cesse de 


s’accroître, il faut reconnaître le grand effort accompli. 
Les antiquaires ont compris que la formule de la Foire 
annuelle était bonne. 

Interrogés, le public et les marchands se sont déclarés 
également satisfaits. Les affaires traitées l’année dernière 
ont été, pense-t-on, de l’ordre de cent millions. Les 
marchands ont établi des contacts avec de nouveaux 
clients, aussi bien acheteurs que vendeurs et, selon 
toute vraisemblance, le volume d’affaires sera plus 
élevé encore cette année. 

Le public trouve trois avantages dans ces manifes- 
tations : une libre circulation dans une immense bou- 
tique sans « gêne d’entrer » ; une réunion de tous les 
spécialistes sans perte de temps ; des prix marqués sans 
discussion (tous les objets doivent porter les prix en 
« clair » ; leur authenticité est contrôlée par un comité 
spécial de la Foire). 

Outre ces trois avantages, les antiquaires, de leur 
côté, bénéficient de l’ambiance générale de la Foire, 
qui incite au commerce. Pour la province et l’étranger, 
la Foire des antiquaires est une occasion de venir à 
Paris. Son succès peut avoir autant de retentissement 
qu’une grande vente internationale le commerce 
d’art français n’a pas le droit de négliger cet atout. 

Paris est, chronologiquement, la septième ville d’Eu- 
rope (la Foire des antiquaires hollandais qui a lieu à 
Delft empêche de dire : capitale) qui a organisé une 
Foire d’antiquité. Londres — la deuxième place forte 
avec Paris sur le marché européen — en est à sa dix- 
huitième année. Personne ne songe à parler d’handicap. 
Cependant, une constatation s’impose : la majorité des 
grands antiquaires londoniens est présente au Gros- 
venor House et elle met un point d’honneur à 
« sortir » des objets à la hauteur de leur réputation. Il 
suffit de voir le « rush » des deux premiers jours d’ou- 
verture pour comprendre que la chasse aux antiquités 
mérite parfois bien son nom. 


bsten | ables) ct une ne en force 
s « bibelots » de 1000 F à plusieurs millions. 


Revenons à Paris, et soyons francs : trop d’anti- 


quaires renommés sont absents. Il appartient au Syn- 


dicat des antiquaires de rechercher les causes réelles de 


ces abstentions (d’après notre enquête, un refus de 
principe d’une manifestation collective semble l’em- 
porter sur le reproche d’exposer dans un pavillon de 
la Foire de Paris). Par contre, il serait regrettable de 
voir, dans l’avenir, les organisateurs — qui méritent 
d’ailleurs d’être félicités pour l’effort accompli, notam- 
ment M. Willy Rémon, président de l’exposition, et 
M. Pierre Vandermeersch, président du syndicat — se 
déclarer satisfaits d’un simple succès commercial. La 
profession d’antiquaire ne consiste pas uniquement à 
négocier des objets d’art. Que l’on songe à tous ceux 
qui ont formé des collectionneurs, qui ont enrichi les 
musées, qui ont écrit des ouvrages qui font autorité. 

Nous pensons que le seul vrai succès de la Foire 
des antiquaires de Paris doit s’appuyer sur le prestige 
d’un « bagage artistique » que le monde entier envie à 
la France. La réputation des antiquaires a beaucoup 
gagné avec les rétrospectives du Salon des arts ménagers 
(et combien d’antiquaires y ont gagné leur réputation !). 
On ne peut que souhaiter de voir ces ensembles créés 
désormais dans le cadre de la Foire des antiquaires. 
A Londres, pour prendre l’exemple le plus réussi, une 
salle est consacrée chaque année à l’exposition, à titre 
de prêt, d’objets provenant des collections royales ou 
d’un membre de la famille régnante. Les antiquaires 
parisiens pourraient, sans trop de difficultés, semble-t-il, 
réunir, en une salle spécialement aménagée, des pièces 
inédites qui attireraient l’attention de tous les amateurs, 
voire des musées (pratiquement chaque année à Londres, 
Delft, Bruxelles et Munich, les musées se portent 
acquéreurs de quelque objet ; nous n’avons rien appris 
de ce genre à Paris l’année dernière). 

Nous avons toujours soutenu l’idée de la Foire des 
antiquaires de Paris. Notre campagne en sa faveur 
date de plus de quatre ans. Nous constatons son 
succès et nous nous en réjouissons. C’est ce succès qui 
doit, dès aujourd’hui, permettre de vaincre certaines 
résistances et de réviser certains abandons. Les anti- 
quaires déplorent souvent le manque en France d’une 
politique favorable au commerce d’art (de multiples 
tracasseries embrouillent leur système d'achats à 
l'étranger alors que, dans la balance du commerce 
extérieur, les antiquaires ont jeté l’année dernière près 
de cinq milliards de francs). La Foire des antiquaires 
de Paris doit être, aux yeux de tous, la preuve qu'ils 
souhaitent vraiment le prestige du marché artistique. 
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MOINS DE 100 000 FRANCS 


1. Camée d'agate, encadrement d'or incrusté 
d'émail noir, orné de perles fines, Second 
Empire. Haut. : 5,5 cm (Gabrielle Mordant). 


2. Pendule en bronze ciselé et doré d'époque 
Directoire, cadran émaillé représentant Vénus 
et l'Amour. Haut. : 42 cm, larg. : 32 cm (A 
Carnavalet). 


3. Escalier de bibliothèque d'origine anglaise, 

; XIXE siècle, monté sur roulettes, chaque 
marche forme coffre. Haut. : 80 cm, long. 
80 cm (Debay). 


4. Statère d'or gaulois dit Parisii (Paris vers 
150 avant J.-C.). Avers : tête à longs cheveux 
bouclés. Cheval au revers, surmonté d'un filet 
formant une aile quadrillée. Représente 
peut-être Pégase. Diam. : 16 mm (Vinchon). 


5. Tête de femme en pierre. Renaissance 
italienne. Haut. : 22 cm (Fleurville). 


6. « Le premier baiser », groupe en biscuit 
de Niderviller, XVIII: siècle. Haut. : 23 cm 
(Lecomte-Ulimann). 


7. Aiguière d'étain en casque à piédouche à 
pans et godrons. Poinçon de Bordeaux, début 
XVIII, Haut. : 28 cm (Boucaud). 


8. Barbière en acajou, ornée de palmettes et 
de rinceaux en bronze doré. Époque Empire. 
Haut. : 1,55 m (André Mancel) 


9. Pique-fleurs, faïence de Samadet, époque 
Louis XV. Haut, : 22 cm (Lefebvre). 


15 
f a 6 


52 


DE 100 000 A 250 000 FRANCS 


10. Tasse en porcelaine de Chantilly, décor à 
fleurs. Epoque Louis XV, fait partie d’une paire. 
Haut. : 15 cm (Lefebvre). 


11. Parisii d'or frappé en 1323. || représente 
Philippe VI de Valois tenant un sceptre et la main 
de Justice, assis sur un trône gothique, sous 
un dais, les pieds posés sur deux lions. Diam. : 
16 mm (Vinchon). 


12. Vase de faïence irisée de Gourgan (Perse), 
XIIe siècle. Haut. : 23 cm (Galerie Opéra). 


13. « Vue de port », aquarelle par Alexandre 
Noël (1752-1834). Haut. : 40,5 cm, larg. : 52,5 cm 
(Schneider). 


14. Lustre en cristal, époque Louis-Philippe. 
Haut. : 1 m, larg. : 60 cm (Le Baube). 


15. Vierge à l'Enfant du Briançonnais, fin XVE. 
Haut. : 32 cm (Pinquier). 


16. Glace en bois doré d'inspiration italienne, 
XVIII siècle. Miroir gravé à la vénitienne. Haut. : 
1,20 m, larg. : 67 cm (Morel-Grapin). 


17. Chaise cannée Second Empire à dossier nacré 
et peint, faisant partie d’un ensemble qui comporte 
quatre chaises et un guéridon. Haut. : 89 cm, 
larg. : 47 cm (Fanfan-la-Tulipe). 


18. Pendule Directoire en bronze doré, style 
retour d'Egypte. Haut.:53 cm, larg. : 38 cm (Baguès) 
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19. Falot en tôle laquée noir et or, équipé de ses 
porte-chandelles. Verres gravés. Haut. : 50 cm 
(Galerie des Laques). 


20. Coupe à nourriture Kawa en bois sculpté 
à patins bruns (archipel des îles de l'Amirauté) 
Long. : 53 cm, larg. : 33 cm (Roudillon-Le Corneur) 


21. Table XVII: en bois clair marqueté de fleurs 
Long. : 1,26, larg. : 93 cm, prof. : 82,5 cm (Dugrenot) 


22. Sucrier en argent ciselé et torsadé, Marseille, 
1767. Haut. : 15 cm (A Carnavalet). 


23. Console en bois doré Louis XV, faisant partie 
d'une paire. La glace en bois sculpté, doré et 
peint, de la même époque, d'une paire également, 
se classe dans la rubrique de 500 000 à 1 million 
Hauteur totale : 2,23 m (Maurice Chalom). 


24. Fontaine en pierre XVIIIe, en forme de coquille 
ornée d'amours. Haut. : 2,80 m (Baguès). 24 
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25. Table de changeur hollandais, XVII®. Plateau 
orné de filets de marqueterie. Haut. : 0,77 cm 
(Podevin). 


26. Garniture de cheminée en bronze doré, 
d'époque Directoire. Pendule, haut. : 51 cm, 
long. : 41 cm. Flambeaux : haut. : 59 cm (André 
Mancel). 


27. Masque Gouro à personnage de la Côte- 
d'ivoire. Haut. : 57 cm (Maurice Ratton). 


28. Pot couvert en argent ciselé et gravé. Tou- 
louse, 1755. Haut. : 25 cm (A Carnavalet). 


29. Jean-Baptiste Greuze (1733-1808), le «Fleuve». 
Etude pour « Offrande à l'Amour » (sanguine). 
Haut. : 47 cm, larg. : 68 cm (MM. Cailleux). 


30. Tapisserie à perspective d'origine flamande, 
époque Louis XIII. Haut. : 3 m, larg. : 3,30 m (Joas 
et Laporte). 


DE 500 000 F A UN MILLION 


31. Harpe miniature à musiquè, en or et vermeil poly- 
chrome, travail viennois, XIX°. Haut. : 9 cm (A la 
Vieille Cité). 


32. Cartel en bronze doré d'époque Louis XV. Haut. :. | 
1,20 m (Samy Chalom). 


33. Vierge à l'Enfant à l'oiseau, ivoire, XIVe. Haut. : 
17,5 cm (Ch. Ratton). 


34. Secrétaire transition Louis XV-Louis XVI à deux 
portes, un abattant et un tiroir, en bois de placage 
marqueté sur trois faces de vases de fleurs et d’instru- 
ments de musique. Estampillé par F. Schey. Haut. : 
1,37 m, largeur 81 cm (A Carnavalet). 


35. Chope en argent doré et ciselé. Travail d'Augs- 
bourg (1576-1583). Haut. : 21 cm (A la Vieille Cité). 


36. Tapis Aubusson Empire marron et vert. Haut. : 
5,75 m, largeur : 5,25 m (Galerie Persane). 


37. Console époque Régence à quatre pieds, en chêne 
naturel orné de sculptures. Haut. : 91 cm, long. : 1,65 m 
(Marguerite Fondeur). 


DE 500 000 F A UN MILLION 


38. Cheval'en bronze doré Renaissance sur piédestal 
de marbre. Haut. : 80 cm (Marthe Baschet). 


39. Pendule d'époque Louis XVI signée Osmond. 
Haut. : 46 cm, larg. : 38 cm (Baguès). 


40. Fauteuil cabriolet en bois laqué d'époque Louis XV, 
faisant partie d'un ensemble de six. Haut. : 85 cm, 
larg. : 62 cm (Dugrenot). 


41. Fontaine à thé en vermeil, début XIX®, travail de 
Fauconnier, transformée en samovar par Fabergé. 
Haut. : 50 cm (A Carnavalet). 


42. Masque en bois, patine noire, représentant Nimba, 
déesse de la Maternité. Art Baga, Guinée française. 
Haut. : 1,10 m (Galerie Carrefour). 


43. Hubert Robert (1733-1808), « Vue dans une ville 
italienne », 1776 (aquarelle). Haut. : 30,5 cm, long. 
41 cm (MM. Cailleux). 


44. Bibliothèque Régence à doucine, en noyer 
verni incrusté de filets de cuivre. Haut. : 1,45 m (Galerie 
des Laques). 
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45. Tabatière en or et émail polychrome. Travail de 
Charles Ouizille. Paris, 1784. Haut. : 2,5 cm, larg. 
3,3 cm, long. : 9,2 cm (A la Vieille Cité) 


46. Jean-Baptiste Oudry (1686-1755). « Nature morte 
au violon. » Haut. : 61 cm, long. : 76 cm (MM. Cailleux). 


47. Corneille de Lyon (1505-1574), « Portrait 
d'homme ». Bois. Haut. : 17,5 cm, larg. : 14,5 cm (Fran- 
çois Heim). 


48. Commode Louis XV en bois de rose et bois de 
violette en bronze doré. Haut. : 87 cm, long. : 1,27 cm 
(Maurice Chalom) 


49. Vase en porcelaine de Saxe du XVIIIe siècle, faisant 
partie d'une paire, décor de personnages costumés 
en mineurs pour une fête. Haut, : 26 cm (Lecomte 
Ulimann) 


50. Vierge à l'Enfant et saint Jean, groupe en marbre 
de l'école de Fontainebleau, XVIe siècle. Haut 
64 cm, larg. : 34 cm (Brimo de Laroussilhe) 


logique, XVIIIe. Haut. : 65 cm (Vandermeers 
Entre 500 060 francs et un million. 
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au moyen âge, rendue confortable au XVIIIe 


Le comte Ernest de Ganay, spécialiste des chi- «2 +" PONEY AUNORRES 


teaux de France, présente une forteresse bâtie | e 


et “embellie” au XIXe avec le respect des . 


familles qui sy sont succédé depuis quatre siècles 


ESCLIMONT, DEMEURE 


A terre sur laquelle est bâti 
IE le château d’Esclimont, dans 

l’Eure-et-Loir, a une bien vieille 
histoire. Dès 1090 elle appartenait à 
la famille d’Escrones. En 1350, les 
Blaru, Trie et Allonville la reçurent 
en héritage. En 1500, elle passa à 
Jean du Ponchet. 

Ce fut Etienne du Ponchet, seigneur 
d’Esclimont, chanoine de Chartres 
et archevêque de Tours, qui, en 1543, 
bâtit le château. Neuf ans plus tard, 
en 1552, on l’enterra au couvent des 
Célestins qu’il avait fondé au bout 
du parc et qui a aujourd’hui disparu. 
Ce couvent reste dans notre souvenir 
par sa belle Pietà qu'a recueillie la 
paroisse de Saint-Symphorien, sa 
voisine. 

La sœur de ce prélat, mariée à 
Jacques Hurault, seigneur de Vibraye, 
hérita d’Esclimont. Elle le transmit 
à son beau-frère, le chancelier Philippe 
Hurault, seigneur de Cheverny et de 
Gallardon, dont dépendait Esclimont,. 
Ce grand personnage fut chancelier 
de France sous Henri III et Henri IV. 
Il était très lié avec Isabelle Babou de 
La Bourdaisière, marquise de Sourdis, 
tante de Gabrielle d’Estrées. La belle 
Gabrielle devait épouser Henri IV. 
Le chancelier jugea avantageux de 
fiancer son fils à la sœur de Gabrielle. 
Mais il apprit à Esclimont la mort de 
la favorite. Aussitôt ce mariage 
cessa de l’intéresser et il rompit 
les fiançailles. 

Les guerres de Religion semblaient 
expirer au pied des murs d’Esclimont. 
Le château accueillit souvent des 
colloques entre catholiques et 
huguenots. Mais dès qu'ils sortaient du château la trêve prenait 
fin ; ils recommençaient à se ruer les uns sur les autres. A cette époque 
Catherine de Médicis honora Esclimont de sa visite. 

Henri Hurault, fils de Jacques et d'Anne de Thou, le vendit à 
Claude de Bullion, le fastueux surintendant des Finances, qui le 
donna à son petit-fils Charles-Denis de Bullion. 

A Esclimont, les xvirf et xvrrre siècles furent les siècles des Bullion. 
A la fin du règne de Louis XIV, Charles-Denis modernisa le château. 
Par respect pour ses ancêtres, il ne rasa pas les tours d’angle. Mais 
il établit dans le style classique les corps de bâtiment qui les reliaient. 
Sur les jardins 1l déploya une façade nue qu'il n’orna que du rituel 
fronton triangulaire, au-dessus des trois hautes baies cintrées. 

Nul ornement sur l’aile en retour. Une petite toile de la fin du 
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L'aspect trapu du château d'Esclimont a été sauvegardé dans le 
corps de garde, bâti au XIV: siècle. II fut paré plus tard d'un porche 
à triple ouverture. [| donne accès à l'avant-cour qui précède le 
château construit au XVI® s. Un haut comble « à la française » 
vint, sous la Renaissance, adoucir la sévérité féodale du donjon. 
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xvie siècle, conservée au château 
d’Esclimont, nous rappelle ces retran- 
chements. Elle représente le maréchal 
de Laval, avec la maréchale à son 
bras. Tous deux, seigneurs de cette 
terre, se promènent le long du parterre 
de gazon rectangulaire, régulière- 
ment cerné de fleurs. 

Charles-Denis aménagea aussi le 
grand salon du premier étage, qui 
est aujourd'hui la bibliothèque. A 
l’occasion de ses noces d’or, on le 
représenta, avec sa monumentale 
perruque Régence, entouré de sa 
femme, née Marie-Anne Rouillé, et 
de ses enfants. Ce tableau orne 
maintenant l'escalier d'honneur du 
château d’Esclimont. 

Le dernier Bullion, Jacques, 
marquis de Fervacques, laissa le 
château à une de ses trois nièces, la 
duchesse de Laval, femme du 
maréchal. Depuis la famille de 
Bullion, le château s’est transmis 
sans cesse par descendance ou par 
alliances. 

Des trois enfants du maréchal de 
Laval, ce fut la duchesse de Luynes 
qui reçut Esclimont : elle y mourut 
sous la Restauration. Sa fille épousa 
son cousin germain, le duc Mathieu 
de Montmorency, fils du vicomte de 
Laval, dont la fille unique fut mariée 
au vicomte de La Rochefoucauld, 
ministre de Charles X. Celle-ci 
mourut jeune. Alors la duchesse 
Mathieu laissa Esclimont à son 
petit-fils, le vicomte Sosthène de 
La Rochefoucauld, duc de Bisaccia, 
puis duc de Doudeauville, qui fut 
ambassadeur à Londres (1825-1908). 

Ce fut lui qui, cédant au goût de l’époque, rhabilla le château à 
la mode de la Renaissance. C’est donc dans l’état où il le mit que le 
reçut son propriétaire actuel, l’un de ses fils, Edouard de La Roche- 
foucauld, duc de Bisaccia. 

Comment se présente actuellement Esclimont ? D'abord un vieux 
donjon, sans doute du xiv® siècle. On le coiffa plus tard, pour le 
moderniser lui aussi, d’un haut comble à la française que surmonte 
une lanterne aiguë. Il est flanqué de deux pavillons et percé d’un 
porche à trois ouvertures qui donne accès à l’avant-cour du château. 

Nous nous trouvons alors en face du château, dans l’axe médian 
de son aile en retour. Nous entrons dans la cour d'honneur entre 
deux anciennes tours. Deux autres tours, d’ailleurs, s'élèvent aux 
deux extrémités de cette aile. Ainsi les quatre tours de l’ancien 


Au début du XVIII: siècle, le château fut 
« modernisé ». Forteresse bâtie sur une île, il se pré- 
sentait a l'origine comme un quadrilatère flanqué 
de tours: on rasa deux corps de bâtiments; la 
cour d'honneur s'ouvre donc depuis Louis XIV 
sur les jardins, à travers les douves et le grand 
canal latéral ; on respecta les tours d'angle, mais 
on apporta à l'ensemble architectural la rigueur 
du décor ciassique. Les jardins furent bouleversés 
au XIXe: siècle par la sentimentalité romantique ; 
depuis ils ont été rendus à leur noble ordonnance. 


Le style «troubadour » cher à Viollet-le-Duc a 
commandé les reconstitutions opérées en 1865 sur 
Esclimont. Un de ses disciples, Parent, effaça les 
traces de l'ordonnance classique et habilla tout le 
château d'un décor « à la Renaissance » : échau- 
guettes, mâchicoulis et poivrières, un arsenal de 
« dentelles » inspiré des enluminures du moyen âge. 
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château construit en 1543 ont résisté jusqu’à maintenant. 

En 1865, l’architecte Parent rhabilla le château d’Esclimont à la 
mode qui caractérisa la Renaissance. Au-dessus de la voûte d’entrée 
de la cour d’honneur, il creusa une niche, comme celle qui, à 
Blois, renferme la statue équestre de Louis XII. Ici elle abrite celle 
de François de La Rochefoucauld, parrain du roi François I°r. 

La façade qui regarde les jardins est la plus ornée. Parent a 
multiplié ici des lucarnes, échauguettes, balcons ajourés et sculptures 
de toutes sortes. 

Se détachant parmi les sculptures du balcon ajouré de pierre se 
lit la devise des La Rochefoucauld : « C’est mon plaisir », et, sur 
la cour, un prénom : « Marie », celui de la duchesse de Doudeauville, 
née princesse Marie de Ligne. 

Sur cette façade, Parent fut moins prolixe en ornements Renais- 
sance. D'ailleurs reconnaissons que ses intentions étaient pures. Il 
rêvait de reconstituer un de ces châteaux qui fleurissaient dans les 
enluminures du xv® siècle — livres d’Heures de Pol de Limbourg, 
de Jean Fouquet — qui reproduisaient, en les idéalisant à peine, les 
châteaux de l’époque, ajourés et ornés selon la fantaisie la plus 
irréelle, tels que Saumur ou Mehun-sur-Yèvre. 

Evidemment, les corridors d’Esclimont, recouverts de boiseries 
nouvelles, ont souffert de cette tentative, ainsi que les murs peints 
« néo-François Ie" » en rouge foncé, avec des décors de motifs 
dorés surajoutés au pochoir. Mais l’attentat s’est arrêté là, Parent 
a eu la délicatesse de ne pas troubler l'atmosphère du xvri® siècle 
des salons et des chambres. 

Le château n’a été vendu qu’une seule fois, en 1639. Depuis cette 
date, il a été entouré des soins les plus assidus par ses hôtes qui ont 


La suite des salons fut habillée de boiseries 
sous la Régence. Le grand salon (reproduit 
en couleurs) était alors prolongé par le théâtre 
qu'on trouvait traditionnellement dans tous 
les châteaux de province. Un grand meuble 
d'entre-deux Louis XVI,' aux portes de laque, 
soutient une rare collection de blancs de Chine. 
Sur le tapis, tissé à Aubusson en 1860, dans le 
style Louis XIV, à l’occasion du mariage d'un 
La Rochefoucauld avec une Colbert (dont il 
porte les armes), une paire de fauteuils en bois 
laqué du XVIII: siècle. Encadrée à la manière 
d'une toile, l’une des tapisseries des Gobelins 
tissées d'après les cartons que brossa Vincent 
en 1782, présente « Henri IV chez le bûücheron » : 
c'est la réplique de la fameuse tenture du 
château de Pau. Mieux qu'un tableau, la tapis- 
serie respecte l'aspect « mural » et noble 
qu'impose la hauteur de plafond des pièces. 


Des souvenirs de famille donnent à toutes 
les pièces du château un climat d'intimité. Le 
coin opposé du grand salon (ci-contre) montre, 
au-dessus d'une petite console Louis XVI 
où s'accumulent des miniatures, une autre 
tapisserie des Gobelins de la série consacrée à 
l'histoire du grand Béarnais : « Henri IV à la 
bataille d’'Ivry. » Au mur, sur des chevalets, 
sur chacun des meubles, tableaux et livres 
racontent l’histoire des grandes familles qui se 
sont succédé dans ce salon et de nombreux 
portraits reproduisent les traits des souverains, 
des poètes, des écrivains (le plus illustre est 
l’auteur des « Maximes ») et des grands capi- 
taines qui firent des séjours à Esclimont. 


L'orgueil du petit boudoir, où aime à se tenir 
la maîtresse de maison, est son plafond, doré 
à la feuille sous la Régence. On a réservé à 
cette charmante petite pièce ronde, située dans 
une des tours, un sobre décor : moulures, 
sièges et écran, d'époque Louis XVI, qui 
entourent un petit bureau de dame Louis XV. 
On remarque, à gauche de la fenêtre, un por- 
trait du duc Mathieu de Montmorency par 
Ingres. La pureté linéaire de cette toile 
s'accorde avec la simplicité du mobilier, qui 
laisse toute sa valeur de préciosité au dessin 
« ferronnerie » du plafond. On n'a jamais craint, 
à Esclimont, de laisser se côtoyer les styles. 
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joué de grands rôles dans l’histoire de France. La plupart des meubles, 
des tableaux sont des souvenirs de famille qui évoquent des épisodes 
de la vie des Bullion, des Montmorency, des La Rochefoucauld et 
de leurs alliés les Ligne, les Colbert. Avec sa grâce, sa noblesse, on 
y goûte le charme de ce que tant d’écrivains ont appelé « la 
douceur de vivre ». 

Dès l’entrée, au pied de l’escalier d’honneur, nous accueille le buste 
en marbre d’Armand-Claude de Bullion, qui a toute l’allure du 
Grand Siècle. Non loin, une vaste toile rassemble la famille royale : 
Louis XVI, Marie-Antoinette, le dauphin, Madame Royale, avec 
les deux enfants Polignac. 

Après avoir traversé la galerie du rez-de-chaussée, entrons dans 
la salle à manger, aux tons chauds avec son cuir de Cordoue et ses 
tapisseries des Gobelins. Puis nous parcourons l’enfilade des salons. 
Le premier est une bibliothèque aux livres rares, reliés aux armes des 
rois, des princes, des La Rochefoucauld et de leurs alliés. Au 
xvie siècle, le grand salon, décoré de boiseries, s’ouvrait à une 
extrémité sur un théâtre. Deux tapisseries des Gobelins encadrées 
chantent la geste du Béarnais : Henri IV à la bataille d’Ivry, Henri IV 
chez le bûcheron. Elles font partie de la tenture qui est exposée 
au château de Pau, d’après les cartons de Vincent de 1782. 

Ces salons et les suivants sont ornés de quelques portraits de fière 
allure : un Louis XIV de Nanteuil, un Louis XV de van Loo. le 
comte de Provence par Dubplessis, François de La Rochefoucauld. 
l’auteur des Maximes, par Philippe de Champaigne, un pastel qui 


Une collection de portraits du XVIe siècle 
s'aligne le long des murs tendus de satin d'un 
petit salon (photo de gauche). Sur la table, | 
une partie de la collection de iivres qui ont 
appartenu à Mesdames, filles de Louis XV: 
les reliures des ouvrages de Madame Adé- 
laïide sont de maroquin rouge, celles de 
Madame Victoria, de maroquin vert, et celles 
de Madame Sophie, de maroquin jaune. A 
gauche de la cheminée, un grand portrait du … 
duc de Doudeauville, qui fut ministre de 
Louis XVIII. Cet éclectisme reste un des secrets … 
de l'ambiance qui imprègne tout le château. 
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Un véritable musée réunit dans la grande 
bibliothèque du premier étage (à dr.) des sou- 
venirs de famille : sur le guéridon en lapis-lazuli 
offert par la Grande Catherine à l'un des aïeux ; 
du duc de Bisaccia est posé le portrait de. 
La Rochefoucauld par Philippe de Champaigne. 
Les livres, presque tous frappés de la «cou- 
leuvre » de Colbert, sont disposés dans la 
bibliothèque ménagée dans la boiserie à 
médaillons. Des présents de Louis XVIII, 
de la duchesse de Berry côtoient des reliques 
de Marie-Antoinette et restent les témoins du 
rôle actif qu'ont joué dans l'histoire les pro- 
priétaires successifs du château d'Esclimont. 


Les transformations qui modernisèrent le 
château au XVIIIe siècle furent commandées 
par Charles-Denis de Bullion, qui accueille 
les visiteurs en haut de l'escalier. Esclimont 
lui fut donné en cadeau par son grand-père, 
surintendant des Finances. Son épouse (on 
les voit ici le jour de leurs noces d'or, entourés 
de leur famille) et lui-même firent du château 
féodal une demeure souriante, simple et claire, 
selon les canons en vigueur au Grand Siècle. 


Par tradition ancestrale, chacun des proprié- 
taires du château y a laissé son portrait. Dans 
le petit salon (en bas) des toiles par Bonnat, 
par Baschet entourent une nombreuse et rare 
collection de bleus de Chine. Personne n'a 
craint de troubler par de nouveaux apports 
l'ambiance du XVIIe siècle : c'est un des 
charmes du château d'Esclimont que d'avoir 
su redonner au passé une présence vivante. 


représente la maréchale de Laval. Des peintres modernes aussi, tels 
que Baschet, Bonnat, se sont efforcés de continuer la série des 
portraits de famille. 

N'oublions pas, à l’étage, la grande bibliothèque, aménagée au 
xvurIe siècle. Elle ne se contente pas de grouper de précieux volumes. 
Elle est aussi un musée du souvenir où l’on contemple avec émotion 
les reliques de Marie-Antoinette, de Louis XVIII, de la duchesse 
de Berry. 

A l'étage encore, la galerie nous offre, avec toute une suite de 
portraits des rois de France, un vrai panthéon de la monarchie. 
A son extrémité s'ouvre la chapelle. Elle est décorée de belles 
tapisseries, tissées d’or, de l’atelier de Paris, du début du xvur® siècle, 
d’après des cartons de Raphaël : la Pêche miraculeuse, la Vocation 
de saint Pierre, Saint Paul devant l’aréopage, le Châtiment d’Elymas. 

Sous le Second Empire, quand l’architecte Parent modifia le 
château, on se hâta de changer aussi les jardins. On n'avait guère 
de goût alors pour le style à la française, que l’on jugeait froid et 
ennuyeux. On chargea donc le célèbre architecte-paysagiste Eugène 
Bühler de saccager les jardins. Il changea les anciennes lignes 
régulières. Il dessina, devant le château. une « petite Suisse », avec 
monticules, allées tournantes et un pont arqué dit «rustique », 
qui enjambait la manche du canal, s’avançant dans la pelouse. En 
outre, Eugène Bühler abattit les lignes d’arbres du fer à cheval 
qui montait avec une noble régularité au sud-ouest du château. Il 
les remplaça par des bouquets d’arbres à prétentions sentimentales. 


Le duc de Bisaccia, qui réside à Esclimont, aidé des conseils d’un 
amateur de jardins, eut le bon goût d’effacer ces erreurs. Il établit 
un nouveau parterre régulier dans la pelouse centrale, devant le 
château. Il le borda de lignes d’ifs. Il régularisa la manche du canal, 
en se réjouissant que Bühler eût tout de même respecté le grand 
canal latéral. Il replanta les lignes d’arbres régulières qui formaient 
à l’origine le fer à cheval. 

Le duc de Bisaccia se félicita également que le paysagiste n’eût 
point dévasté, à l’est, le bois régulier appelé aujourd’hui « bois 
Colbert » et tracé selon la noble ordonnance française. Il conserva 
ses douze allées rayonnantes qui forment une étoile décorée en son 
centre d’une table de pierre. 

Voilà donc quelques-uns des secrets du charme d’Esclimont. On 
y respecte les traditions de la courtoisie, de bel accueil qui caracté- 
risaient ce que l’on appelait à la Belle Époque «la douceur de 
vivre ». C’est l’impression qu’en ont rapportée tous ceux qui y 
vinrent en visite : diplomates, gens du monde, artistes, hommes 
d’État, militaires, tels que le maréchal Lyautey et l’amiral Lord 
Webster Weymiss, un des signataires de l’armistice de 1918. Ou 
même des Altesses et des têtes couronnées, comme la duchesse de 
Guise, le prince de Galles, futur Edouard VII, et la reine Amélie de 
Portugal. 

Peu de domaines autant qu’Esclimont offrent cet ensemble, 
fait en même temps de mérites et de charmes, qui rappelle 
la vie d’autrefois et assure la continuité de la vie. FIN 
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e 2. 2 2 
CONNAISSANCE DES ARTS CHOISIT CHAQUE MOIS UNE SÉRIE D ŒUVRES D ART 
DU PASSÉ ET LES PRÉSENTE TELLES QUE L'AMATEUR MODERNE LES REDÉCOUVRE 


LES MAITRES ANCIENS 
DE LA MARQUETERIE 


En Italie, de véritables artistes ont taillé dans le bois des 
tableaux parfois étonnamment cubistes. Ils ont été, au 
xv® siècle, les premiers à traiter la nature morte en sujet isolé. 
Au xvr° siècle, ils ont réalisé des prodiges de trompe-lœil 


le monde fascinant créé par les intarsiatori. Nous savons aujourd’hui que la 

marqueterie ne fut pas seulement une peinture de second ordre, comme a 
commis l’erreur de le croire Vasari lui-même, mais un art original qui osa ce que la 
peinture n’avait point osé et se trouve à la source d’une innovation aux conséquences 
incalculables. 

La marqueterie italienne offre, en effet, l’exemple d’une technique artisanale 
s’élevant brusquement au niveau du grand art. L’assemblage de morceaux de bois, 
plus ou moins clairs ou foncés, à la surface des coffres, sur des portes, sur des 
panneaux de boiseries, produit, au xv® siècle, des chefs-d’œuvre comparables aux 
sommets de la peinture de la même époque. Du reste, les plus grands peintres colla- 
borent avec les marqueteurs en élaborant pour eux des cartons conçus spécialement 
pour être reproduits en farsie. 

C’est dans la marqueterie italienne de la seconde moitié du xv® siècle, comme 
l’a démontré M. Charles Sterling, que la nature morte se trouve érigée en sujet 
indépendant. Les « maîtres marqueteurs » (maestri legnarii) traitent bien d’autres 
thèmes, assurément : d’abord des figures sacrées ou allégoriques, dont les cartons 
sont fournis tantôt par Baldovinetti, à la cathédrale de Florence, tantôt par Botticelli, 
à Urbino, tantôt par Piero della Francesca, au Dôme de Modène. Ensuite, autre sujet. 
plus caractéristique : les vues d’« architectures », de paysages urbains vides, d’un 
géométrisme où se reflètent les recherches les plus raffinées des « techniciens de la 
perspective » et que les critiques d’aujourd’hui comparent souvent aux peintures 
« métaphysiques » de Giorgio de Chirico. 

Mais toujours, parmi ces sujets que l’on retrouve aussi bien chez les peintres 
contemporains, Surgit ce que l’on ne trouve que dans la marqueterie : la nature 
morte isolée. Nature morte éprise à la fois de trompe-l’œil et de géométrie abstraite. 

Les ensembles les plus merveilleux de farsie — celui du palais ducal de Gubbio, 
dessiné par Francesco di Giorgio et, surtout, le chef-d'œuvre des chefs-d’œuvre. 
le «studiolo » d’Urbino, réalisé par Baccio Pontelli sur dessins de Botticelli — 
présentent des natures mortes en trompe-l’œil qui résument tout l'idéal humaniste : 
livres ouverts, objets scientifiques, instruments de musique. Étrange monde inanimé. 
qui veut résumer les plus hautes activités de l'esprit et les plus poignantes 
préoccupations morales. D'un côté, l’œil lit le goût de l'étude et des sciences. dans 
l’image d’une sphère armillaire, d’un compas, d’une page où s’inscrit une figure 
de géométrie ; mais, ailleurs, des cierges éteints, un luth aux cordes brisées nous 
incitent à méditer sur la vanité des sciences humaines. 

Et quelle étonnante abstraction, dans ces marqueteries de la cathédrale de Pise. 
où s’alignent cent improbables objets de menuiserie, obstinément assemblés dans 
un espace d’où l’homme est absent, œuvre, a-t-on dit, d’une sorte de « charpentier 
monomane }. 

La marqueterie atteignait là aux limites de l’abstrait. C'était d’ailleurs son domaine 
véritable. Cet art brille d’un éclat très vif, mais très bref : dès le début du xvre siècle. 
nous voyons s’épuiser l'inspiration créatrice que l’on avait vue jaillir vers 1450. 
Pourquoi ? Sans aucun doute parce que le style des grands peintres italiens du milieu 
du xve siècle, soucieux de perspective linéaire, de composition rigoureuse, plus 
intellectuelle que sensuelle, qui accentuent la structure permanente des objets, se 
prêtait admirablement à passer dans une combinaison d'éléments aux formes 
régulières, aux arêtes nettement marquées. Mais comment, plus tard, traduire par 
l’intarsia les mille nuances d’un Titien, d’un Véronèse ? Les essais qui s’en firent 
tuèrent l’intarsia, exactement comme, chez nous, dans l’histoire du vitrail. le 
renoncement à l’âpreté du trait rectiligne 
aboutit, au xvit siècle, à la mort du vitrail. JEAN-FRANÇOIS REVEL 


Il HISTOIRE de l’art n’a commencé à découvrir et à inventorier que récemment 
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1. Marqueterie des stalles du chœur par Fra Giovanni da 
Verona, 1505, Monte Oliveto Maggiore, Sienne 


2. Saint Marc par Cristoforo da Lendinara d'après Piero 
della Francesca. Cathédrale de Modène 


3. Paysage en marqueterie qui orne une des galeries de 
la chartreuse de San Martino à Naples. 


4. Marqueterie des stalles du presbytère par Giuliano da 
Saravallino, XVe siècle, Cathédrale de Pise 


5. Marqueterie attribuée à Fra Vincenzo da Verona (1521- 
1523) qui provient de l'église de San Benedetto Novello 
à Padoue. (Musée du Louvre.) 


6. Studiolo marqueté en trompe-l'œil de Frédéric de 
Montefeltre, duc d'Urbino (1479-1482), par Baccio Pontelli 
Palais ducal d'Urbino. 


7. Détail du studiolo de Frédéric de Montefeltre. Palais 
ducal d'Urbino 


8. Le chef-d'œuvre des « fresques » marquetées en 
trompe-l'œil : le salon privé de Frédéric de Montefeltre, 
1479-1482. Palais ducal de Gubbio. (Metropolitan Museum 
of Art). By courtesy of The Metropolitan Museum of Art. 


Thomas Rowlandson, école 
anglaise 1756-1827 : « Troupes 
anglaises traversant un torrent », 
dessin 26X43 cm, vendu:695 000 F 
le 4 décembre à Londres chez 
Sotheby. Il s’agit d’un épisode des 
guerres napoléoniennes. L'intérêt 
historique s'ajoute à la valeur 


artistique du dessin de Rowlandson. 


Francisco Goya y Lucientes, 
école espagnole 1746-1828 : « Tra- 
bajos de la guerra (travaux de la 
guerre) », lavis de sépia 24X 17 cm, 
vendu 3 200 000 F le 9 avril dernier 
à la galerie Charpentier (Me Rheims, 
M. Lebel). Ce dessin, de l’ancienne 
collection Paul Meurice, a été 
exécuté vers les années 1805-1810. 


Rembrandt van Rijn, école 
hollandaise 1606-1669 : « Colère s 
de Saül », un dessin à la plume, ‘  _ - 4 : D 
I8X14,5 cm, vendu 2640 000 F a - 

le 20 novembre à Londres chez 
Sotheby. Les dessins de Rembrandt 
sont de plus en plus recherchés 
pour leur écriture haute et souple 
qui préfigure les impressionnistes. 


Fra Bartolomeo, école italienne 
1475-1517 : «Vue d’une ville 
médiévale », dessin au crayon et 
à la plume, 21,5X28,2 cm, vendu 
10 millions de francs le 20 novembre 
à Londres chez Sotheby. Au dos 
figurent des études de paysages avec 
architecture. Un des plus gros prix 
dans le monde pour un dessin. 


Eugène Delacroix, école française 
1798-1863 : « Lion couché », aqua- 
relle 17 X25,5 cm, vendue 550 000 F 
le 3 décembre à la galerie Charpen- 
tier (Me Rheims, MM. Diéterle et 
Durand-Ruel). Chez Delacroix est 
appréciée cette écriture hardie par 
laquelle il exprime son amour 
pour le mouvement et la couleur. 


Jean-Dominique Ingres, école 
française 1780-1867 : « Portrait de 
Mme Borel, sœur de Mme Ingres », 
mine de plomb 11,5X8,2 cm, vendue 
2 040 000 F au cours de la même 
vente. Portrait recherché pour le 
visage particulièrement poussé mon- 
trant la perfection du dessin, carac- 
téristique de l’œuvre de ce peintre. 
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Kostia Téréchkovitch, né'en;1902 : 
« Fillette dans un fauteuil », toile 
116X73 cm, vendue 610 000 F le 
3 décembre à la galerie Charpentier 
(Me Rheims, MM. Dauberville, 
Durand-Ruel et Ebstein). Sujet 
maintes fois traité représentant une 
des filles du peintre et sujet favori 
également de tous ses partisans. 


Maurice Utrillo, 1883-1955 : 
« L'église de Montmagny », carton 
marouflé sur panneau 48%X71 cm, 
vendu 4 290 000 F le IT novembre 
à Londres chez Christie’s. Cote 
toujours en hausse, surtout lorsqu'il 
s’agit d’une œuvre et d’un des sujets 
les plus recherchés de nos jours : 
les humbles et les petites églises. 


Félix Ziem, 1821-1911 : « Constan- 
tinople ». toile 73 X 100 cm, vendue 
640 000 F le 15 juin à l'hôtel des 
Ventes de Marseille (MM. les 
commissaires-priseurs, M. Lacroix). 
Un des prix les plus élevés pour une 
œuvre de ce peintre dont sont 
appréciées les qualités de colo- 
riste et la luminosité de sa palette. 


Jean-Jacques Henner, 1829-1905 : 
« Nymphe », toile 102X65,5 cm, 
vendue 325 000 F le 13 mars à New 
York, Parke-Bernet Galleries. Tech- 
nique très personnelle, inspirée 
des peintres italiens de la Renais- 
sance. Prix élevé pour J.-J. Henner, 
le seul peintre académique qui n’ait 
pas vu diminuer ses partisans. 


Pierre Laprade, 1875-1931 

« Campagne à Saint-Jean, près de 
Marseille », toile 65 X 50 cm, vendue 
480 000 F le 3 décembre à la galerie 
Charpentier (vente citée). Quoique 
marqué par  l'impressionnisme, 
Laprade fait preuve d’un style per- 
sonnel. Palette délicate qui montre 
son émotion devant la nature. 


Henri Harpignies, 1819-1916 

« Antibes », toile 97X116 cm, 
vendue | 080 000 F le [1 décembre 
à l'Hôtel Drouot (Me Bellier, 
M. Dubourg, M. et Mile Cailac). 
Elle est datée 1889. Considérée 
comme une œuvre maîtresse du 
peintre, l'intensité d'expression y 
est particulièrement sensible. 
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UN TEMPLE DE MARBRE POUR LES REUNIONS PASTORALES DE MARIE-ANTOINETTE 


LA LAITERIE DE RAMBOUILLET 


Voici, pour la première fois, l’inventaire complet en images 
de ce « temple du lait » conçu par Hubert Robert, aujour- 
d’hui restauré, mais privé malgré tout de sa précieuse 
vaisselle de Sèvres et de ses admirables bas-reliefs sculptés. 


Le 29 décembre 1783, Louis XVI acheta 
le château de Rambouillet au duc de Pen- 
thièvre. Sans doute avait-il l’intention de 
chasser dans les bois qui l’entouraient. Mal- 
heureusement, Marie-Antoinette n’aimait 
pas la chasse autant que son époux. Elle se 
traînait à Rambouillet en bâillant. 

En 1786, pour corser les charmes austères 
de Rambouillet et céder à la mode de l’agro- 
manie, Louis XVI décida d'installer en ces 
lieux une ferme modèle, vouée à l’élevage 
des moutons mérinos. Il fit acheter en 
Espagne trois cent trente-quatre brebis, 
quarante-deux béliers et sept moutons 
conducteurs. Guidés par cinq bergers, un 
mayoral, quatre pasteurs et des chiens, ils 
quittèrent Ségovie en juin 1786 et arrivèrent 
à Rambouillet en octobre, dans un nuage 
de poussière. 

Les mérinos ne réussirent pas à dérider la 
reine. Alors Louis XVI eut une autre idée. 

Le retour à la nature selon Rousseau avait 
suscité, dans la haute société, la passion des 
laiteries. Sous Louis XVI, le château de 
Saint-Cloud en possédait deux, dont on n’a 
gardé ni plan ni dessin. Au Raincy, chez le 
duc d’Orléans, une laiterie fonctionnait, avec 
toute une vaisselle en Wedgwood. 

En 1774, Jean-François Leroy en installa 
une à Chantilly pour le prince de Condé. De 
1782 à 1784 l’architecte Mique l’imita dans 
la reine des laiteries : celle qu’il bâtit pour 
Marie-Antoinette au hameau de Versailles. 

Plus tard d’ailleurs, cette mode, dont la 
toute première instigatrice fut sans doute 
Catherine de Médicis à Fontainebleau, 
fleurira encore l’impératrice Joséphine 
dotera le château de Malmaison d’une 
laiterie. 

Dans sa tendresse d’époux, Louis XVI 
voulut rivaliser avec la laiterie de Trianon. 
Il fit construire en cachette une laiterie à 
Rambouillet, près de sa bergerie modèle. La 
Reine retrouverait ainsi, dans cet « odieux » 
séjour, le divertissement qui l’enchantait à 
Versailles. 

Thévenin, architecte du domaine, dressa 
en grand secret les plans du bâtiment en 
1786. Le devis s’élevait à cent quarante-trois 
mille livres, environ vingt-deux de nos mil- 
lions. On construisit la laiterie en un très 
bel appareil : des grosses pierres de grès. 

Le jour de l’inauguration, en juin 1787, 
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Louis XVI, mystérieux à souhait, conduisit 
Marie-Antoinette à l’entrée flanquée de deux 
tours. Elle visita l’une d’elles qui contenait 
un salon en rotonde. Tout près, la gracieuse 
souveraine ne remarqua pas une haute 
palissade, garnie de branchages. Quand elle 
sortit, quelle ne fut pas sa surprise de voir, à 
la place de la palissade qu’on avait jetée bas, 
s'élever une laiterie ! Un vrai petit temple 
du lait ! 

On devine de quel sourire elle dut payer 
la délicatesse de l’époux qu’elle n’aurait pas 
cru capable, peut-être, de tant de mystère. 

Suivons le parcours de la reine (les visites 
se font tous les jours sauf le mardi, de 
10 heures à midi et de 14 à 16 ou 18 heures, 
selon la saison). 

A trois cents mètres de l’entrée du château 
de Rambouillet au bout d’une route carros- 
sable, on arrive devant une grille flanquée de 
deux pavillons circulaires à chaïînages de 
briques roses. 

A droite se trouve le pavillon des gardiens. 
A gauche nous entrons d’abord dans une 
antichambre rectangulaire où sont actuelle- 
ment exposés les plans des divers états de 
Rambouillet. De là, nous passons dans la 
rotonde décorée par Sauvage. Cet artiste a 
peint les murs, entièrement en trompe-l’œil, 
de quatre grisailles qui imitent des bas- 
reliefs. Elles représentent les Quatre Saisons: 
des Amours s’y ébattent avec des moutons. 
Au-dessus des fenêtres, les clefs sont ornées 
de têtes de béliers en trompe-l’œil. 

Dans le décor antiquisant de ce salon frais 
(qui mesure environ 6 mètres de diamètre) 
se trouvait placé un des mobiliers les plus 
extravagants de l’époque Louis XVI. Né de 
la collaboration du peintre Hubert Robert 
et de l’ébéniste Georges Jacob, ses lignes 
« étrusques » cherchent à traduire dans 
l’acajou le dessin des meubles de bronze 
récemment découverts à Herculanum — non 
sans y faire figurer le masque du bélier 
mérinos. 

Voici le mémoire de Jacob, daté du 
LESTMNATS ETS 

« Quatre fauteuils de forme nouvelle du 
genre étrusque fait en beau bois d’acajou 
massif, d’après le dessin de mon dit sieur 
Robert et sur le modèle qui en fut fait, et 
lesdits fauteuils ornés et sculptés du même 
genre étrusque et polis à 1 000 livres pièce...» 


« dix chaises de même bois, genre et orne- 
ments que lesdits fauteuils. à 500 livres », 
« six ployants à 300 livres », une table faite 
aussi en beau bois d’acajou massif avec son 
pied qui est orné et sculpté dudit genre 
étrusque estimée à la somme de 1 500 livres 
et modérée pour M. Robert à la somme de 
1 200 livres. quatre petites tables. faites en 
forme de guéridons, estimées à 120 livres 
pièce. » (la livre vaut à peu près 142 francs 
actuellement). 

Plus tard on raccourcit les pieds des sièges 
et on les monta sur des boules. Ce mobilier 
connut force pérégrinations. Il entra au 
Garde-Meuble à la Révolution. Il fut envoyé 
au Trianon en 1810, pour l’usage de Marie- 
Louise. En 1889 une vente administrative 
fit passer deux fauteuils, quatre chaises et un 
tabouret dans le commerce, puis dans la 
collection du comte Greffuhle. Sur ces 
sièges, les têtes de béliers avaient cédé la 
place à des rosaces. Au cours d’une vente à 
Londres sir Alfred Beit les racheta. Il les 
offrit à Versailles en 1951. 

Une partie du mobilier fut retrouvée dans 
les combles du Trianon, une autre chez un 
collectionneur. Il reste aujourd’hui, à Ver- 
sailles, quatre fauteuils, sept chaises et cinq 
tabourets qui doivent reprendre bientôt leur 
place dans le salon de la laiterie de Ram- 
bouillet. 

Entrons maintenant dans la laiterie. Elle 
a la forme d’un petit temple en grès, de style 
néo-grec. Ses lignes antiques ont été conçues 
par Thévenin et décorées par le sculpteur 
Julien (1731-1804). Au centre du fronton, un 
médaillon de marbre blanc représente une 
vache qui allaite son veau. On pénètre 
d’abord dans une vaste rotonde de marbre 
coiffée d’une coupole en pierre à caissons et 
à rosaces. 

Louis XVI avait fait daller la rotonde de 
marbre blanc. Aujourd’hui nous marchons 
sur des dalles de marbre de différentes cou- 
leurs. C’est Napoléon qui les fit poser quand 


Temple de la fraîcheur dédié à Marie-Antoinette, 
la laiterie de Rambouillet a été construite entiè- 
rement en marbre et grès blanc. Délaissée à 
la Révolution, elle fut remise en état par 
Napoléon, pour Marie-Louise ; le marbre blanc 
fut dallé de couleurs. Au centre de la rotonde 
fut ajoutée une table ronde étoilée en marbre. 
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Les trois pavillons de la laiterie furent édifiés par 
l'architecte Thévenin sur un plan similaire ; chacun d'eux 
comprend une galerie rectangulaire qui aboutit à une 
rotonde. Dans le pavillon de gauche se trouve la rotonde 
décorée de bas-reliefs en trompe-l'œil par Sauvage, 
les meubles de Jacob reproduits ci-contre avaient été 
créés pour le petit salon où recevait Marie-Antoinette. 
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Au centre du parc de Rambouillet, deux pavillons ronds, à chaînages de briques 
apparents, accueillaient, en juin 1787, la reine Marie-Antoinette qui allait découvrir, 
au delà d’une palissade dressée pour l'inauguration, la laiterie elle-même, cadeau 
de son époux, pour la distraire d’un château qu'elle jugeait triste. Le pavillon de droite 
est réservé aux gardiens ; celui de gauche contient une rotonde décorée par Sauvage. 


L'exécution d'un mobilier « étrusque» fut commandée à Georges Jacob, sur des 
dessins d'Hubert Robert ; il était destiné au pavillon d'entrée de la laiterie et fut livré 
en mars 1787. L'acajou massifest sculpté de feuilles et de palmettes, mais des rosaces 
remplacent aujourd’hui les têtes de béliers mérinos qui ornaient le premier modèle. 


et mobilier raniment le souvenir de l'antiquité 


Un petit temple classique de style antique : 
telle apparaît la laiterie vue du parc. Elle est 
construite en grès aux jointures apparentes 

les superstructures de la façade et du toit 
dissimulent le plan circulaire. La laiterie se 
dresse devant un jardin dessiné par Hubert 
Robert pour être planté d'essences exotiques. 


Deux colonnes baguées, d'ordre toscan, 
ornent la façade de la laiterie, percée d'une 
porte centrale et surmontée d'un fronton 
cintré. Au centre, un médaillon de marbre blanc 
représente une vache qui allaite son veau, 
œuvre du sculpteur Julien. Sur le linteau, 
l'inscription « laiterie de la reine » serait posté- 
rieure à la construction. La porte ouverte permet 
de voir jusqu'au fond de la galerie où se trouve 
la grotte avec le groupe d'Amalthée. Le pavillon 
n'est éclairé par aucune fenêtre et la lumière 
vient d'une verrière. Tout concourt ici à donner 
: de la fraîcheur : l'emploi du grès et du marbre, 
D - l'absence de fenêtre et l'ombrage du jardir 


Pour les bergères de la Cour, une vaisselle en Sèvres doré 


Sur le thème du lait, toutes sortes de vases furent dessinés 
à Sèvres sous l'inspiration d'Hubert Robert brisés ou 
dispersés, il en demeure très peu d'exemplaires aujourd'hui. 
On retrouve sur chaque dessin les mêmes variantes de ce 
thème : bergers et bergères, vaches et brebis mérinos. Les 
tons sont ceux dela céramique étrusque, noiretrouge brique, 
rehaussés de violet etjaune, sans aucune trace d'or. Le réper- 
toire des formes et des motifs décoratifs reste étrusque. 
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il adapta la laiterie au goût de Marie-Louise, 
après l’avoir dépouillée de ses sculptures 
pour Joséphine. C’est Napoléon encore qui 
fit placer au centre de la rotonde une grande 
table ronde de marbre incrusté de porphyre 
à la place où Thévenin avait prévu un 
bassin circulaire. C’est Napoléon toujours 
qui transforma les niches, autour de la 
rotonde, où se trouvaient des statues. 
C’est donc la laiterie impériale que nous 
visitons aujourd’hui plus que celle de Marie- 
Antoinette. 

Les niches rectangulaires de cette rotonde 
sont actuellement surmontées des photo- 
graphies de quatre médaillons, en marbre 
blanc, dus aussi à Julien. Ils représentent 
« les travaux d’une métairie ». 

Autour de la rotonde court une console 
de marbre blanc sur laquelle on plaçait la 
vaisselle de laiterie exécutée à la manufac- 
ture de Sèvres. 

Dans les niches, alternant avec les statues, 
étaient placés les grands seaux égouttoirs 
pour le fromage blanc. Ceux-ci étaient 
décorés en faux bois, ornés de masques de 
béliers qui supportent l’égouttoir. Ils ont 
tous disparu mais furent refaits en blanc et 
or pour Marie-Louise. Plus tard on a repro- 
duit à de nombreux exemplaires les seaux 
de Marie-Antoinette et de Marie-Louise. Il 
en existe un à Versailles et un autre à Sèvres. 

Cette rotonde servait en somme de « milk- 
bar ». Imaginons Marie-Antoinette et ses 
amies, en simples robes de mousseline 
blanche, en train de s’y rafraîchir en dégus- 
tant du lait. 

Depuis 1870 le musée de Sèvres conserve 
les gobelets (et leurs soucoupes) de cette 
laiterie. Leur forme est inspirée des vases 
grecs. Ils sont ornés de sujets d'inspiration 
pastorale. 

Mais il manque au musée de Sèvres la 
pièce la plus célèbre de ce service : le fameux 
bol-sein. Moulé, dit-on, sur la reine, la coupe 
était soutenue par un trépied orné de têtes 
de béliers. Jattes, écuelles, gobelets, terrines 
qui servaient à la conservation ou à la 
dégustation du lait et du fromage de chèvre 
étaient décorés de variantes sur le thème 
du lait. 

Après avoir traversé la grande rotonde, 


Le style étrusque a dicté les dessins de. 


Lagrenée pour les diverses pièces de porcelaine 
de pâte dure de Sèvres. Le dessin d'un des 
gobelets que l'on retrouve en « e » sur l'état 
ci-dessous appartient à la manufacture de 
Sèvres. Huit gobelets devaient être fabriqués. 


Un trépied à pieds de bouc soutient un 


« vase à double fond pour servir de passoire », x 


dont seul le dessin de Lagrenée demeure et qui 
ne fut jamais exécuté. Sa forme étrange marque 
une des limites extrêmes de ce style néo- 
étrusque qui voulait être celui de l'ensemble. 


La bibliothèque de la manufacture de Sèvres . 


conserve une série de projets pour les quelque 
cinquante pièces de porcelaine commandées 
par H. Robert. Un état général de Lagrenée 
indique le dessin en pouces de chaque pièce 
avec son nom et le nombre de pièces prévues. 
Ce précieux document a permis d'identifier 
certaines porcelaines dispersées à la Révolution. 
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nous passons dans une galerie rectangu- 
laire. Des jets d’eau jaillissaient de chaque 
côté. Ils alternaient avec des vases étrusques 
posés sur leurs socles. Ces vases ont aujour- 
d’hui disparu. 

La galerie s’achève en une grotte ; d’abord 
construite en grès, elle fut au bout d’un an 
refaite en pierre de Vergelé très tendre pour 
former un cadre digne de la charmante 
statue de Julien qu’elle abritait : « Amalthée 
conduisant sa chèvre ». Les murs latéraux 
de part et d’autre de la grotte étaient ornés 
autrefois par deux grands bas-reliefs 
« Jupiter élevé par les corybantes » et « Mer- 
cure dérobe à Apollon les troupeaux 
d’Admète ». Un médaillon représentant une 
femme qui allaite son enfant était sans 
doute placé au-dessus de la porte. 

Toute la laiterie était ainsi décorée en 
1787, lors de l’inauguration, par les marbres 
de Julien. C'était un des ensembles de sculp- 
tures les plus séduisants qu’on puisse ima- 
giner. Entre le médaillon du fronton et 
Amalthée dans sa grotte, les aimables ber- 
gères, occupées dans la rotonde aux travaux 
campagnards, faisaient escorte aux dieux 
livrés, dans la galerie, aux aventures et aux 
divertissements champêtres. Selon la mode 
de l’époque, le goût de la nature se mêélait 
aux réminiscences mythologiques et les 
paysans étaient les compagnons des dieux car 
Marie-Antoinette et ses amies aimaient du 
même cœur Ovide et Rousseau ; Amalthée, 
gracieusement dévêtue, était aussi la plus 
séduisante des chevrières. 

La laiterie sculptée de Julien connut une 
splendeur éphémère. La statue d’Amalthée, 
transportée à Paris dans les premiers fracas 
de la Révolution, fut entreposée d’abord 
dans l’atelier de Pierre Julien ; elle figura 
ensuite au Salon de 1791 où elle valut à son 
auteur un glorieux premier prix de sculpture. 
En 179%, elle était à Versailles où venait 
d’être créé le musée spécial de l’École fran- 
çaise puis, quelques années après, on l’en- 
voya au palais du Luxembourg, dernière 
étape avant le Louvre où elle devait rester 
un siècle et demi. Pendant ce temps, sans 
crainte des anachronismes, la grotte de Ram- 
bouillet abritait une Andromède du xvif s. 
puis, à partir de 1810, une « Suzanne au 


Un mérinos décore un gobelet étrusque peint par 
Fumez en 1788 (hauteur 11 cm) ; c’est une des rares 
pièces (musée de Sèvres) qui subsistent du service. 
Il correspond au n° 8 du projet de Lagrenée. 


Deux seaux à lait munis de passoires faisaient 
partie du matériel de la laiterie. Ils étaient en por- 
celaine dure de Sèvres, peinte en faux bois (musée 
de Sèvres). Marie-Louise les préféra blanc et or. 


Le sein de Marie-Antoinette aurait servi de modèle 
aux quatre bols-seins posés sur des pieds à tête 
de bouc. L'un appartient à l’Antique Porcelain C° 
à Londres. Le projet figure sur l'état de Lagrenée. 


Une galerie bordée de jets d'eau 
qui alternaient autrefois avec des 
vases prolonge la laiterie propre- 
ment dite d'où l'on aperçoit la 
grotte, le groupe d'Amalthée et 
sa chèvre. La statue de dulien 
resta dans la grotte jusqu'à la 
Révolution: on la remplaça par 
une Andromède du XVI: s. et en 
1810 par une « Suzanne au bain ». 
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Apothéose : les plaisirs aux champs des hommes et des dieux. 


Un grand médaillon de marbre (diamètre : 1,12 m) ornait la salle 
de la grotte. Il appartient aujourd'hui à la collection Wildenstein et 
représente une « Mère allaitant son enfant ». L'art de Julien utilise à 
la fois trois techniques: le marbre gravé, sculpté en léger et haut-relief. 


Quatre « travaux d'une métairie » on serv de thème aux médaillons de 
marbre de Julien qui ornaient les murs de la salle de la grotte. Chacun d'eux 
(diamètre : 65 cm, collection Wildenstein), représente, toujours sculpté en 
haut et bas-relief, une scène de la vie d'une métairie modèle dont les 
personnages sont drapés à l'antique. Les deux médaillons ci-contre illustrent 
la traite de la vache et le barattage du lait pour la fabrication du beurre. 
Les deux autres reproduits en page de droite représentent la tonte des moutons 
et la distribution de sel. Pierre Julien (1731-1804) est l'auteur des bas-reliefs 
de la laiterie de Rambouillet qui furent commandés en 1785 et achevés en 1787. 


Sur des thèmes mythologiques deux longs bas-reliefs de marbre blanc 
dus à Julien décoraient les murs de la salle de la grotte (longueur : 3,46 m). 
Placés dans la laiterie en 1787, ils furent transportés au château de Malmaison 
en 1797, puis vendus et acquis par M. Wildenstein. Ils représentent « Mercure 
dérobant les troupeaux d'Admète » et « Jupiter élevé par les corybantes ». 
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bain », œuvre du sculpteur Beauvallet. 

Quant aux médaillons et aux bas-reliefs 
convoités par Joséphine, future impéra- 
trice, ils prirent tous, sauf un, vers 1800, 
le chemin du château de Malmaison. En 
1814, à la mort de l’épouse répudiée, nul ne 
s’avisa de réclamer ces marbres qui conti- 
nuaient cependant d’appartenir au patri- 
moine national. Mis en vente, ils dispa- 
rurent. Cent ans plus tard, on les retrouvait 
dans un château anglais, chez les descendants 
de l’acquéreur de 1814, lord Ashburton. 
Aujourd'hui tous ces marbres appartiennent 
aux collections réunies par M. Georges 
Wildenstein. 

Depuis quatre ans, rendue par le Louvre, 
« Amalthée et sa chèvre » illumine à nouveau 
la grotte de Rambouillet. Mais le charme 
de cette sculpture attise les regrets du visi- 
teur de ne pas voir autour d’elle les autres 
marbres créés par Julien, ornements que l’on 
rêve de voir revenir un jour à la laiterie de 
Marie-Antoinette. 

Derrière la laiterie, Hubert Robert traça 
sur place, en 1787, le plan d’un jardin. Ses 
arbres exotiques — cirier de la Caroline, 
chêne pyramidal, épicéa, cèdres de l’Atlas 
et du Liban, thuya de Chine, hêtre pourpre 
— satisfaisaient l’amour de la nature. Sans 
doute aussi aidaient-ils les rochers de la 
grotte, les jets d’eau de la galerie et les 
arbres de la rotonde à assurer, par leur fraî- 
cheur, la conservation du lait. 

Tel est le merveilleux ensemble qu’à la 
veille de la Révolution un bon roi, ami des 
moutons, dédia aux produits laitiers et à 
l’une de nos plus 
charmantes reines. PAUL GUTH 


La statue d'Amalthée qu conduit une 
chèvre orne la grotte de la laiterie. Elle 
est considérée comme le chef-d'œuvre 
de Pierre Julien. Lorsqu'elle quitta Ram- 
bouillet en 1787, elle passa par Versailles, 
le Sénat, puis le Louvre avant d'être resti- 
tuée à la laiterie en 1953. A la suite de 
récents aménagements, la laiterie reprend 
petit à petit son aspect originel. Le mobilier 
de Jacob a regagné la rotonde de Sauvage; 
si presque toute la porcelaine a été brisée 
à jamais, on peut espérer par contre que 
les bas-reliefs de Julien regagnerontun 

jour proche la laiterie de Rambouillet FIN 
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Simplicité et confort sont réunis dans la cuisine qui est en même temps salle 
à manger. Un grand fourneau revêtu de carreaux de Delft occupe le coin 
principal (difficiles à trouver en quantité suffisante, on peut en commander 
des reproductions qui vont de 300 à 600 F le carreau). Sur un tapis de Hilla du 
XVIIIe, la « salle à manger » est anglaise, du XVIIIe également, devant une armoire 
peinte du XVII d'origine autrichienne. Décorative et fidèle à la rusticité de 
l'ensemble, une collection de moules à pâtisserie du XVIII, en cuivre, vient 
accrocher sur la pierre la fantaisie de ses multiples poissons, tous différents. 


DES IDÉES Q 


Propositions pour la montagne : murs de 
sapin, pierre apparente et sol d’ardoise. -« 
Décor, confort compris, à partir d'éléments 
campagnards anciens. - L’utilité peut justifier 


le voisinage d'objets de styles différents. 


Un chaiet à la montagne en pierre et en pin 
de Norvège a adopté comme base de la déco- 
ration intérieure les matériaux de construction 
eux-mêmes. M. Périnet, qui l'a réalisé aux 
Arts ménagers, a pris le parti de la simplicité 
et de la logique. Les murs apparaissent en effet 
à l'intérieur tels qu'ils sont à l'extérieur, sans 
aucun revêtement. Du côté cuisine, au nord, 
c'est la pierre qui est visible, alors que du côté 
grande salle, c'est le bois, du pin de Norvège, 
qui a été verni (le pin est parfois aussi employé 
comme revêtement intérieur ; il revient alors à 
environ 4 500 F le mètre carré). Le sol emploie 
lui aussi un matériau naturel : il est dallé 
d'ardoise, qui ne redoute pas les traces de 
neige. Son installation s'élève aux alentours 
de 8000 F le mètre carré d'ardoise; le prix 
de la pose varie selon la nature du sol et 
l'importance du travail. Dans ce cadre aux 
éléments rustiques, les meubles, entièrement 
en bois, sont presque tous anglais du XVIIe 
ou du XVIII siècle, d'origine campagnarde : 
fauteuils fin XVIIe et XVIII, à l'exception du 
fauteuil à bascule du XIX°, tables et guéridons 
du XVIII, crédence fin XVII® se rassemblent 
avec une unité très étudiée autour du très grand 
poêle alsacien, à décor bleu, du XVIIIe. Pour 
adoucir un ensemble un peu sévère, un vaste 
photophore de jardin, anglais du XVIIe, réunit 
dans un angle de la pièce une brassée de 
branches en fleurs. Autour de la fenêtre, 
les rideaux froncés, dans une grosse toile de 
lin zébrée de bleu et de vert, constituent avec 
le poêle et le canapé tendu de bleu la seule 
note de couleur apportée en dehors des tons 
naturels des matériaux. Une peau d'ours, 
jetée sur le dallage, apporte en même temps 
clarté et chaleur dans un ensemble d'où tout 
décor arbitraire est exclu. Le seul raffinement 
consiste dans la recherche et le rapprochement 
d'objets de même qualité et d'esprit semblable. 


Un problème : placer la télévision. - Dans un décor ancien, transformer 
un secrétaire ou simuler une bibliothèque. - Dans un décor moderne, 


combiner un meuble sur mesure ou réaliser une installation “‘ architecturée ”. 


Un secrétaire Empire semble être un meuble 
classique dans un appartement dont il complète 
l'unité de style, chez M° Eugénie Mondovi. 
Il est en réalité un ensemble télévision, radio, 
électrophone que l'on découvre lorsque la 
façade, transformée en portes escamotables, 
est repliée. Malgré la grande profondeur de 
l'appareil de télévision, le décorateur A. Faye 
a pu l'introduire dans l'ensemble ancien sans 
déséquilibrer la pièce. La reproduction de ce 
secrétaire en acajou revient à environ 380 000 F, 
avec les bronzes dorés copiés sur les bronzes 
des autres meubles pour simuler un ensemble. 


La recherche de plans, qui interprètent les effets de lumière, 
a orienté la composition d'un grand meuble conçu spécialement 
pour la salle de séjour du Dr Cany. L'originalité de la forme, 
qui repose sur deux lames de bois verticales, accentuée par 
les couleurs claire et sombre du chêne et de l'acajou, corres- 
pond à l'utilité multiple du meuble composé par A. Castro pour 
à peu près 180 000 F. Le milieu est consacré au rangement de la 
vaisselle. Les extrémités contiennent radio et haute fidélité et 
sont prévues pour ménager les aérations nécessaires aux appa- 
reils (le baffle est indépendant). Petite discothèque et bar ont 
aussi leur place dans ce meuble novateur, à double emploi, 


Une bibliothèque d'angle aux 
rayonnages en trompe-l'œil par- 
tage avec la bibliothèque symé- 
trique qui lui fait pendant la répar- 
tition des appareils de radio, télé- 
vision et haute fidélité. Composés 
pour la pièce par Georges Ottin, 
ces deux meubles cintrés ont été 
exécutés en bois peint et érable 
moucheté, avec les rangées de 
fausses reliures, pour environ 
400 000 F chacun. Cette solution a 
permis d'allier parti décoratif et exi- 
gences de l'installation technique. 


Une double porte condamnée sert 
de niche pour recevoir la télévision. 
La profondeur nécessaire à l'appa- 
reil a été complétée par l'avancée de 
la boiserie sculptée et moulurée 
qui simule une bibliothèque. Ornée 
de dos de reliures anciennes cette 
réalisation de Louis Ferment peut 
s'élever à 200 000 ou 250 000 F (ci- 
contre à gauche). Mais le même 
principe pourrait aussi s'appliquer 
plus simplement avec une boiserie 
moins ouvraÿgée pour un appar- 
tement de construction récente. 
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Fondus dans l'harmonie générale de la 
pièce les appareils techniques disparaissent 
dans l'aménagement du mur (ci-dessus). 
Dans une salle de séjour à dominante 
bleu pâle, Robert et Mito Block ont composé 
un long élément mural où alternent vitrines 
lumineuses et caissons à portes coulis- 
santes en glace. Lorsque ces portes 
viennent glisser devant les vitrines, elles 
découvrent la télévision, la radio, le tourne- 
disque avec leurs accessoires et la niche 
discothèque. Après audition, les vitrines 
réapparaissent sans qu'aucun élément 
soif venu déranger l'ordre de la pièce. 


Un panneau glisse dans le mur pour 
permettre de voir l'écran de télévision ou 
de le supprimer sans rien changer à l'aspect 
de la pièce (ci-contre). Le poste lui-même 
est posé sur une étagère à bonne hauteur 
dans le petit vestiaire mitoyen. L'appareil, 
parfaitement discret lorsqu'il ne sert pas, 
n'encombre pas le décor composé par 
J. Thual pour une bibliothèque dont les 
éléments d'acier de G. Poillerat organisent 
les plans. « L'appareil à disques » est lui 
aussi complètement enveloppé dans l'ar- 
chitecture du décor, malgré son importance, 
sans être un élément intrus ni rajouté. 


L'inspiration ancienne du décor 
habille un meuble de composition très 
actuelle qui (ci-dessus) renferme radio, 
chaîne de haute fidélité et magnéto- 
phone. La possibilité d’un bar assez 
spacieux vient compléter l'agrément 
des installations sonores. Ce cabinet, 
construit par André Faye pour s’harmo- 
niser avec la décoration de la pièce, a 
été réalisé en citronnier avec incrus- 
tations d'amarante pour 570000 F 
environ. Il joint à la précision technique 
une originalité pratique : le corps du 
meuble est scellé dans le mur à hau- 
teur de la console alors que le piéte- 
ment mobile en acier canon de fusil et 
bronze devient une table en s'ouvrant. 


Le peintre du 
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Lauréat du prix de la Critique en 1949, 
André Minaux est désigné, en 1955, par le 
référendum de Connaissance des Arts, parmi 
les dix peintres s'étant révélés au public 
depuis la Libération. Des œuvres de lui 
figurent notamment dans les musées de Pau 
et de Poitiers, au musée d’Art moderne de 
Paris, à la Tate Gallery de Londres et au 
musée de Tokyo. Le prix de ses toiles est 
très élevé. Un tableau de lui, s’il mesure 
vingt-deux sur seize centimètres, vaut déjà 
quatre cent cinquante mille francs. Mais les 
amateurs ne manquent pas : il vend toute sa 
production, à l’exception de quelques toiles 
qu'il conserve comme témoins et pour 
étudier le vieillissement des couleurs. 

Minaux trouve, en effet, que beaucoup de 
peintres négligent trop la technique. Pour 
lui, il s’efforce de prévoir les modifications 
que le temps apportera à sa peinture. 
« Certains blancs que j’emploie, dit-il, et 
qui paraissent durs, certains rapprochements 
de couleurs qui choquent s’atténueront. » 
Et il cite en exemple les nus que Renoir 
brossait à la fin de sa vie : on les trouvait 
criards ; aujourd’hui les heurts ont disparu : 
on ne sent plus que l’harmonie. 

Mais si ce souci du « beau métier » est une 
des raisons du succès que remporte André 
Minaux depuis dix ans, il faut dire, cepen- 
dant, qu’au début de sa carrière ce sont 
d’autres motifs qui jouent en sa faveur. 


La rencontre de Minaux et de son public 
s’accomplit en 1948, lors de sa première 
exposition particulière. Celle-ci a lieu dans 
cette même galerie des « Impressions d’art » 
où, quelques mois plus tôt, Bernard Buffet, 
lui aussi, vient d’exposer pour la première 
fois. Buffet a vingt ans, Minaux vingt-cinq. 

A cette époque, André Minaux et Bernard 
Buffet ont les mêmes admirateurs et à peu 
près le même style. Tous les deux peignent 
dans des tonalités sombres ou grises. Tous 
les deux représentent des personnages angu- 
leux. Ceux de Buffet sont plus maigres, plus 
frêles. Mais l’un et l’autre apparaissent 
comme les peintres d’une jeunesse triste. 

Pour le public qui s’intéresse à eux, cette 
tristesse est bien compréhensible. La guerre, 
l’occupation l’expliquent. La jeunesse de 
ceux qui l’expriment la rend d’autant plus 
sympathique que beaucoup de leurs aînés 
s’en attribuent la responsabilité. Tout se 
passe, dès lors, comme si l’on ressentait 
obscurément le besoin de les consoler en 
leur offrant le succès. 

Mais ce succès a encore deux causes. La 
première consiste dans le fait que Minaux, 
à un moment où de nombreux peintres 
évoluent vers l’art abstrait, reste un peintre 
figuratif. Sa peinture ne suscite pas l’inquié- 
tude que les innovations provoquent presque 
toujours. Elle se présente seulement comme 
un renouvellement apporté à une tradition. 


Les objets familiers sont pour Minaux les symboles d’une vie 
calme. Usagés, ils lui révèlent l'empreinte de la main humaine. 
Cette empreinte, on la retrouve dans sa peinture. Le cerne a un 
aspect plus manuel que géométrique. La matière, parce qu'elle 
suggère des impressions tactiles, est mise en évidence par un pro- 
cédé qu’il a repris de Bonington : tons variés dans une même teinte. 


La campagne est le paradis de Minaux, qui déteste le rythme 
rapide de la vie citadine. La paisible horizontabilité des lignes qui, 
dans son « Paysage à Nateau », est mise en valeur par une légère 
dénivellation du terrain, lui plaît d'autant plus que son esprit très 
conservateur l'incite à chercher partout des images de stabilité. 


Peintre des joies de la vie à la campagne, il donne à ses tableaux 


et solide d'œuvres qui doivent mürir avec le temps 


Revenir à l'humain, ce n’est pas pour le peintre 
chercher le visage de l'humanité future, mais son 
visage de toujours. Contrairement aux cubistes et 
abstraits anthropomorphiques, il adopte une figuration 
qui, malgré des simplifications, reste traditionnelle. 


L'expressionnisme a séduit André Minaux, à 
ses débuts. Ce style autorise l’accentuation des 
parties d'un spectacle sur lesquelles se porte 
plus spécialement l'attention du peintre. Ici, ce 
sont les pieds de la femme, les homards et un 
fauteuil que le peintre a légèrement grossis. 


Le plumage des oiseaux permet à Minaux des 
effets de coloration et de matière qui l’amènent 
souvent à abandonner le cerne. Les oiseaux morts, 
même s'il s'agit de coqs de basse-cour, évoquent 
pour lui les plaisirs de son sport favori : la chasse. 


Sa manière sombre a valu au peintre ses premiers succès, 
en 1948. On y a vu l'expression d'une jeunesse attristée par 
la guerre. Un gros cerne endeuille les figures. Les poissons 
ressemblent à des lames. Les oppositions entre le clair et 
le foncé confèrent à toute la scène un caractère tragique. 


Les arbres et les rochers font le sujet de nombreuses de 
ses toiles. Défeuillés, les arbres évoquent, pour lui, la soli- 
tude qu'il se plaît à trouver dans la campagne hivernale. 
Mais c'est en dessinateur qu'ilaimelaligne de leurs branches. 
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Pourtant le père de Minaux, collection- 
neur à ses heures, recevait, à l’époque où son 
fils commençait ses études classiques chez 
les jésuites, « les Cahiers d’art », revue 
d'avant-garde éditée par Christian Zervos. 
Entre douze et treize ans, Minaux connaît 
donc Matisse, Braque, Léger, Picasso, l’art 
nègre et Cézanne. Tout ce qu’il voit alors le 
passionne. Mais quand, à vingt-cinq ans, il 
fait sa première exposition, cette passion 
est tombée. 

Ses peintures le prouvent : elles ne doivent 
rien, semble-t-il, ou peu de chose, aux 
grandes innovations picturales de la pre- 
mière moitié du siècle et de la fin du siècle 
précédent. : 

En se désolidarisant des novateurs, 
Minaux court une autre chance de succès, 
car cette rupture fait de ses tableaux l’expres- 
sion d’un désenchantement qu’une partie 
du public ressent. 

Ce désenchantement se traduit par le pessi- 
misme et le refus de croire au progrès. Or la 
peinture claire des impressionnistes, les cou- 
leurs vives des fauves suggèrent des idées 
optimistes. Le cubisme affirme la foi dans 
le progrès. Celui-ci, dans l’œuvre de 
Léger, par exemple, est symbolisé par la 
machine. 

La machine, Minaux la fait disparaître de 
ses tableaux, ainsi que tout ce qui pourrait 
suggérer l’idée de mécanique. Ses effets de 
pâte rappellent le travail manuel. Les objets 
qui entourent ses personnages ont un Carac- 
tère artisanal et familier. Leur forme évoque 
l’usage qu’en a fait l’homme. A leur usure, 
ils témoignent de sa présence. 

De 1948 à 1957, Minaux fait cinq exposi- 
tions : trois à Paris, dont une exposition de 
lithographies et de dessins : deux à Londres. 
Aujourd’hui, Minaux a trente-cinq ans. 
Depuis ses débuts sa manière a évolué. Sa 
palette s’est éclaircie. 

Ses couleurs dominantes, le jaune, 
l’orangé, produisent maintenant une impres- 
sion de gaieté ou, du moins, n'incitent plus 
à la tristesse. Les ombres, certains effets de 
clair-obscur ont été supprimés. Le cerne, 
auparavant très épais, s’est aminci. Toute- 
fois, cette évolution résulte surtout des 
connaissances techniques acquises par 
Minaux : les débutants peignent souvent 
sombre, parce que le maniement des ombres 
leur semble plus facile que celui des couleurs 
claires. L’inspiration de Minaux reste donc 
la même et, sur ce point, il y a peut-être eu 
une certaine méprise entre le peintre et son 
public. Quand on demande à Minaux s'il 
était pessimiste à l’époque où il peignait 
sombre, il répond qu'il l’était peut-être, mais 
que c'était à son insu. 

En fait, Minaux est un solitaire épris de 
calme et de ce qu'il nomme la permanence. 
Solitaire, 1l a horreur de la foule : mais il 
aime à se trouver en contact, à condition 
que ce soit individuellement, avec des 
paysans ou avec des ouvriers. Il a souvent 
l’occasion de rencontrer des lithographes. Il 
a, en effet, illustré cinq livres dont « la 
Grand’Route » de Blaise Cendrars, et «l’En- 
sorcelée » de Barbey d’Aurevilly. 

Épris de calme, Minaux vit retiré. Ses 
goûts paisibles se traduisent dans sa peinture 
par le statisme : ses personnages ont une 
apparence assez lourde qui tend à écarter 
l’idée de mouvement. La figuration contribue 
également à donner l’impression du calme 
en fixant les idées. Il déteste la vitesse sur- 
tout dans le travail : &« Je suis un esprit lent, 
dit-1l, et un peintre lent. » Sa production ne 


Pour alléger ses paysages qu'alourdit la suppres- 
sion de la perspective atmosphérique, André 
Minaux confère aux éléments terrestres, aux col- 
lines et aux murs des maisons un aspect poreux. 


Le nu féminin est le thème où le style de Minaux 
évoque le plus celui de Gauguin. Comme ce 
dernier, Minaux atténue le volume et fait usage du 
cerne. Comme Gauguin aussi, il combine plusieurs 
genres : le nu et, vu par une fenêtre, le paysage. 


dépasse guère une vingtaine detableaux par an 

Son attirance pour tout ce qui est stable, 
solide, invariable lui fait aimer la campagne, 
parce que, dit-il : « J’y retrouve des paysans 
semblables à ceux qu'a peints Brueghel. » Les 
siècles ont passé mais ils n’ont rien changé. 
Il aime les étangs, les arbres, parce que, 
malgré le temps et la distance, il y retrouve 
les mêmes formes qu'il admire dans les 
paysages chinois et japonais. 

Parmi ses sujets de prédilection, il y a le 
personnage humain et plus particulièrement 
la femme. « La femme, dit-il, et son costume 
ont quelque chose de permanent qu’on ne 
retrouve pas dans l’homme, ni dans sa 
manière de se vêtir. » À cet égard, en effet, 
il ne faut pas se laisser abuser par les varia- 
tions actuelles de la mode féminine. La robe, 
par exemple, constitue dans l’histoire du 
costume féminin une constante qui n’a pas 
son équivalent dans l’histoire du costume 
masculin. Le fait que les hommes l’aient 
souvent adoptée et que, dans certaines condi- 
tions, ils la portent encore maintenant tend 
à prouver que les hommes ont souvent 
modifié leur vêtement. 

En peinture, Minaux admire surtout les 
maîtres anciens : Brueghel, Goya, Courbet 
et les peintres d’Extrême-Orient. En voyage, 
ce sont surtout les musées qui l’intéressent. 

Quand on demande à Minaux à quelle 
autre époque que la nôtre il aurait voulu 
vivre, il répond : « Au moyen âge. » Quand 
on lui dit que les hommes d’alors avaient 
des difficultés que nous ne connaissons plus, 
il répond : « Nous en avons qu’ils ne connais- 
saient pas », car, décidément, il ne croit pas 
au progrès. Vote 


La brouette est une des innombrables formes qui, selon Minaux, 
peuvent intéresser un peintre et l'occuper toute sa vie, sans qu'il 
ait besoin, pour les étudier, de sortir de son jardin. Malgré ses goûts 
sédentaires, Minaux a été pourtant en Hollande, en Belgique, en 
Suisse, en Espagne et en Angleterre, où il a exposé deux fois à 
Londres. || compte de nombreux amateurs dans le monde entier. 


L'influence de Brueghel, que Minaux admire beaucoup, est visible 
dans le choix du sujet — une assemblée de paysans — et dans l’atti- 
tude du personnage couché au premier plan. Minaux déclare, 
d'ailleurs, aimer la campagne parce qu'il retrouve dans les paysans 
d'aujourd'hui les mêmes personnages qu'a peints Brueghel. 

Il est très particulièrement sensible à cette permanence. FIN 


és Job ur 
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Cartel d’applique et son socle 
d'époque Louis XV, vendu 510000 F 
le 16 février à l'hôtel des Ventes de 
Versailles (MS Chapelle et Martin, 
M. Dillée). Il est en corne verte. La 
monture en bronze doré est 
marquée du « C » couronné, poin- 
çon de vérification utilisé entre 
1745 et 1749. Cadran de F. Bouillon. 


Paire de chenets en bronze doré 
du début du XVIIIe siècle, vendue 
150 000 F le 8 décembre à l'hôtel 
des Ventes de Versailles (M2 Blache, 
MM. Damidot et Lacoste). Ils sont 
ornés de sphinges dont les têtes 
rappellent les « espagnolettes », 
motifs décoratifs typiques Régence. 
Bases à mascarons et pieds à griffes. 


Paire d’appliques de l’époque 
Louis XVI, vendue 490 000 F le 
17 novembre à l'hôtel des Ventes 
de Versailles (Me Blache, MM. Dami- 
dot et Lacoste). Elles sont en bronze 
doré finement ciselé. Décor d’urnes, 
mufles de lions et feuillages. Le 
prix est élevé, mais justifié par 
la ciselure, particulièrement soignée. 


Pendule de la fin de l’époque 
Louis XVI, vendue 110 000 francs 
le 19 février à l'Hôtel Drouot 
(Me Alph. Bellier, M. Prost). Elle 
est constituée d’une pyramide en 
marbre blanc, ornée d’un bas-relief 
en bronze doré. Les objets en forme 
de pyramides ou d’obélisques ont 
une grande vogue à la fin du XVIII. 


Pendule d'époque Louis XV, vendue 
1 260 000 F le 5 mars dernier à 
Londres chez Sotheby. La monture 
en bronze rocaille est ornée de 
fleurettes et d’un groupe de deux 
personnages polychromes en porce- 
laine allemande de Meissen. Modèle 
de J.-]. Kaendler. Cadran de Causard 
à Paris. La hauteur atteint 33 cm. 


Paire de vases en cristal de roche 
d'époque Louis XV : a été vendue 
2 150 000 F le 5 décembre à la 
galerie Charpentier (Me  Ader, 
MM. Damidot, Lacoste et B. Dillée). 
Montures en bronze doré et ajouré 
de style rocaille. Grosse enchère 
justifiée par la rareté du cristal et 
la qualité des montures. H. 17,5 cm. 
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Delft, époque Louis XIV : plaque en 
faïence vendue 27 000 F le 127 mars 
à l'Hôtel Drouot (Me Champetier 
de Ribes, M. B. Dillée). Elle est 
décorée au centre d’un motif poly- 
chrome de bouquets de fleurs, 
oiseaux et coquille sur fond blanc. 
Bordure à fond bleu. Dimensions : 
hauteur : 22 cm ; largeur : 24 cm. 


Strasbourg, deuxième moitié du 
XVIIIe siècle : assiette en faïence, 
vendue 35000 F le 9 juillet à 
Londres chez Sotheby. De forme 
mouvementée, elle est ornée d’une 
tulipe de tonalités jaunes. Décor à 
grosses tiges et coloris peu soutenus 
de la dernière période strasbour- 
geoise. Monogramme de |. Hannong. 


Marseille, XVIIIe siècle, fabrique de 
la veuve Perrin : assiette en faïence, 
vendue 245 000 F le 13 mai dernier 
à l'Hôtel Drouot (Me Pescheteau, 
MM. Vandermeersch). Décor poly- 
chrome «à la houlette ». D. 24 cm. 


Paris, époque Restauration : vase 
en porcelaine polychrome et or 
dont la paire a été vendue 110 000 F 
le 12 juin à l'Hôtel Drouot 
(Me8 Bondu et Pierre Luthringer, 
M. Richard). Hauteur 54,5 cm. 


Rouen, époque Louis XIV 

assiette en faïence vendue 120 000 F 
le 15 février dernier à l'Hôtel 
Drouot (Me Bellier, M. J. Nicolier). 
Décor rayonnant bleu et rouge, 
de la série appelée « ferronnerie ». 


Nichapour, Iran IX£-X2 siècles 

bol en faïence crème lustrée, vendu 
210 000 F le 27 janvier à l'Hôtel 
Drouot (Me Rheims, M. Beurdeley). 
Le décor représente un coq stylisé. 
A droite, une inscription cou- 
fique. Pièces de fouilles jamais 
intactes, mais celle-ci est en assez 
bon état quoique en partie restaurée. 


Marseille XVIII: siècle : plat ovale 
en faïence, vendu 30000 F le 
27 octobre à l'hôtel des Ventes 
d, Aix-en-Provence (Me Pierre Martin- 
Caille, M. Darton). Décor de fleurs 
polychromes à fond blanc. Le 
marli, de forme mouvementée, 
est décoré de quatre écoinçons. 
Un modèle courant de bonne qualité. 
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Une rarissime maquette en cire de bergère 
Louis XVI drapée à la reine définit une forme 
nouvelle et elle réunit un échantillonnage de 
motifs décoratifs plus précis et plus varié qu’un 
cahier d'ornemaniste. Tout en respectant une 
symétrie apparente, Gondouin, l'auteur de cette 
maquette (hauteur : 0,14 m) qui appartient à la 
collection Le Fuel, a volontairement modelé 
chacun des six pieds suivant un dessin diffé- 
rent : pied de biche, flèches en faisceaux ou 
en carquois, cannelures droites et en spirales. 


Les deux accotoirs sont différents : l'un se ter- 
mine par une sirène, l'autre par un mufle de 
lion soutenu par une console. I| est évident 


qu'un tel travail ne pouvait être fait que pour 
une commande royale. Marie-Antoinette est 
la première reine de France qui se coit intéressée 
personnellement au mobilier qu'elle commandait. 
Elle fit alors venir Gondouin, discuta avec lui 
d'abord du dessin général, puis des maquettes 
réalisées en cire, de formes et d'ornementations 
sculptées variées. Enfin, l'architecte-ornemaniste 
réalisa le modèle définitif, qui fut accepté. 
Cette maquette marque une des étapes vers la 
création d'un mobilier destiné au pavillon qui 
domine le lac du Petit Trianon. L'exécution 
de ce salon, composé de huit fauteuils et de 
huit chaises « à forme romaine », sculptés, 
dorés et réchampis en blanc, fut confiée au plus 
célèbre ébéniste du temps : Georges Jacob 
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L'INVENTION DES STYLES 
AU DIX-HUITIÈME SIÈCLE 


Les menuisiers d’autrefois travaillaient à peu 
près comme ceux d’aujourd’hui. Si la mécanisation 
a simplifié ou facilité certains de leurs gestes, leur 
tâche, depuis trois siècles, est restée la même. 
Sans doute la qualité de leurs ouvrages, la gravité 
des thèses qui les entourent et cette gloire que 
donne le temps qui passe ont-elles paré les menuisiers 
d’une sorte d’auréole. Les travaux récents de 
M. Pierre Verlet, conservateur en chef du mobilier 
au musée du Louvre, ont le rare mérite de ressusciter 
les artisans du meuble parisien au xviie siècle, 
dans leur vie quotidienne. 

Ce sont de braves gens, pas extrêmement 
audacieux, qui pratiquent en général le métier 
paternel avec une certaine routine : ils se révèlent 
fort éloignés de ces créateurs qu'on imagine brûlant 
de se renouveler, d’inventer. Le menuisier signe son 
ouvrage, mais il n’en est pas l’auteur unique : la 
fabrication du siège a demandé la collaboration 
de tout un monde artisanal longtemps passé sous 
silence. Surtout, M. Verlet souligne le rôle essentiel 
du client : c’est lui qui, inclinant les modes, oblige 
à renouveler les formes et, par là, à créer les styles. 
Le fonctionnement administratif de la corporation 
et de la confrérie explique les rivalités, les accom- 
modements, les soucis de chaque jour. Enfin, voici 


S RÉVÉLATIONS 


| Grâce aux récents travaux de M. Pierre Verlet (Art du meuble au XVILUEe siècle, publié aux 
Presses Universitaires de France, et l’ Arf du siège au XVIIe siècle, conférences-projections 
illustrées par M. Devinoy, aux éditions Tiranty) on peut reconstituer le mécanisme exact de la 
création d’un siège ancien, œuvre commune de divers corps de métiers quoique signée par le 
menuisier seul. Le goût du client apparaît comme le véritable moteur de l’évolution des styles. 


les menuisiers replacés géographiquement dans 
Paris. Ainsi, tout près de nous, dans des rues qui 
existent toujours, ces artisans d’autrefois ne sont 
plus des ombres lointaines : ils ont enfin un visage. 

Les menuisiers du Xvine siècle sont établis depuis 
toujours dans le quartier de la Porte-Saint-Martin 
et, parmi eux, voici ceux qui ont la spécialité de 
fabriquer chaises, fauteuils, canapés, tabourets, 
écrans et lits. Leurs ateliers sont presque tous situés 
rue de Cléry : les Avisse depuis trois générations 
« À l’image de Saint-Joseph », patron de la 
confrérie ; sous les « Armes de France » où Tilliard 
a succédé à son père et à son grand-père ; juste en 
face de la rue Saint-Philippe, voici l’atelier de 
Lelarge et plus loin ceux de Séné, de Boulard, de 
Gourdin. Il y a aussi des menuisiers en sièges rue 
de Bourbon qui deviendra rue d’Aboukir. Georges 
Jacob s'installe plus grandement rue Meslay. 
Daianois est rue des Petits-Carreaux ; il a entrepris, 
à côté de son art, le commerce des bois. 

Entre la place des Victoires et la rue Montmartre, 
de la rue Saint-Martin aux abords de l’Hôtel de Ville, 
sont réunis, autour des menuisiers, tous les corps 
de métiers dont ils ont besoin pour réaliser leurs 
œuvres : sculpteurs, peintres-doreurs, tourneurs, 
tapissiers. Le quartier sent la sciure fraîche, le 


L'histoire de la création d'un siège royal peut être retracée avec une parfaite précision grâce 
à la maquette de cire de Gondouin (on assiste en effet, dès 1775, à un fourmillement d'idées et 
à une audace créatrice qui se partagent, également, entre les ornemanistes et les menuisiers ; 
i! y a émulation entre eux et les clients). L'ébauche discutée et acceptée, Gondouin exécuta un 
modèle de siège en terre, grandeur nature, puis il le modifia plusieurs fois sous les yeux de 
l'intendant du Garde-Meuble, Fontanieu. Lorsque le modèle en terre fut sec, il en tira, par moulage, 
une épreuve en plâtre à creux perdu. Les variantes des pieds existaient encore et tous les ornements 
avaient été modelés en cire et peints pour que la reine puisse choisir. Le choix fait, le modèle fut 
confié à Georges Jacob, l'un des fournisseurs de sièges les plus réputés de la cour, qui exécuta 
les meubles royaux disparus aujourd’hui. Ceci ne l'empêcha pas, par la suite, d'utiliser certains 
détails pour d'autres clients. Ainsi le détail d'un accotoir, d'un pied, du dossier en arbalète, du 
montant enroulé d'un liseron se retrouve sur les sièges reproduits dans les pages suivantes. 
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Le dossier d'une chaise, commandée à Georges Jacob par Marie- 
Antoinette, est directement copié sur la maquette de cire (château de 
Chantilly). La même arbalète ornée d’un ruban couronne le dossier ; 
les montants cannelés et ceints d'une guirlande de liseron se terminent 


par les mêmes 


n'a pas été copié, mais il a inspiré (page de droite en haut), dans 


le dessin de 


Un accotoir à mufle de lion, quirepose sur une console, 
a été emprunté à la maquette de cire pour un modèle de 
fauteuil fabriqué par Georges Jacob en 1782 et conservé 
au musée de la Résidence à Munich. A partir d'un même 
gabarit, le menuisier découpe ses bois de maintes façons. 


vases ; seul le drapé à la reine, qui ne convenait pas, 


la chaise, l'arc de cercle de la base du dossier. _ 


Œ Eco Les deux pieds en faisceaux de flèches de la maquette de Gondouin 
ont servi de modèles aux pieds de la chaise conservée au château de 
Chantilly. On retrouve des sièges semblables au Victoria and Albert 
Museum à Londres. Les flèches sont groupées dans un carquois 
enlacé par un ruban sculpté de perles. Les deux sièges sont montés 
de la même manière et les montants du dossier, absolument identiques. 


94 


chanvre des sangles et l’odeur un peu fade de la 
colle de peaux tiède qu'utilisent les peintres. 

Les menuisiers ont tout à leur portée, y compris 
le nouveau modèle du voisin que l’on copie sans 
vergogne car, au fond, tout est propriété morale 
de la corporation. La grande affaire est plutôt de se 
défendre contre les « faux ouvriers » qui travaillent 
à bas prix et qualité inférieure et de ne pas se laisser 
supplanter par des étrangers qui, à défaut de maîtrise, 
obtiennent parfois des lettres de privilèges du roi. 

Tant qu'il s’agit de reproduire un modèle de 
siège déjà bien connu, c’est la routine : chacun 
joue son rôle à son tour avec régularité. Le menuisier 
est allé choisir son bois de hêtre ou de noyer et l’a 
rapporté débité en planches épaisses ; avec les 
gabarits qu’il a conservés, il trace et fait le «gros 
bois », c’est-à-dire la carcasse. Ces gabarits sont 
fixes pour la plupart : les dimensions du bâti, les 
normes de « chevillage » restent les mêmes ; ainsi 
les pièces qui viendront s’assembler sont inter- 
changeables indéfiniment. A la ceinture pourront 
s’adapter, selon la demande du client, cent modèles 
de pieds, de bras, de dossiers, différents dans leur 
ligne ou leur ornementation. Dans la carcasse, le 
menuisier « pousse » les moulures et réserve les 
masses pour les sculptures. Si les pieds sont de forme 
droite 1l aura recours aux tourneurs. 

Quand les éléments du siège reviennent décorés 
des fleurs, des rubans ou des rosaces qu’il a demandés 
au sculpteur, le menuisier les assemble définitivement 
et les cheville ; il ponce tout le bois, rectifie quelques 
détails puis il appose son estampille sous une 
traverse, d’un coup de maillet bien france, comme on 
plante un bouquet au sommet de la maison qui vient 
de recevoir sa charpente. 

Après cela le menuisier perd le contrôle de son 
œuvre : les fûts passent aux mains du peintre et du 
tapissier qui s'entendent entre eux : si les bois 
sont argentés, un brocart jonquille à feuilles d’argent 
conviendra ; si le client a demandé une peinture 
citron à filets rouges : un velours rouge et un 
cloutage complèteront l’ensemble avec bonheur. 

Quand le mobilier est destiné à une demeure 
royale, d’autres personnäges interviennent : les 
spécialistes du Garde-Meuble qui vont veiller sur 
son exécution de bout en bout et ne manqueront pas 
de retourner la fourniture si elle n’est pas conforme ou 
seulement si elle ne plaît pas à la livraison. Ainsi. 


n 1784, Foliot est informé qu'il doit « changer » 
e cintre du canapé dont les contours sont mauvais. 
l en substituera un en plein cintre. Il s’agissait 
Y’un mobilier pour le Cabinet de la reine. 

L'élaboration d’une fourniture pour la cour ne 
se passait pas sans de fréquentes interventions de 
’ornemaniste désigné, comme M. Hauré, entre- 
preneur des meubles de la (Couronne, ou 
M. Gondouin, architecte ornemaniste du Garde- 
Meuble. En 1774, quand Louis XVI veut garnir 
le cabinet de la Pendule à Versailles, Gondouin reçoit 
Pordre de travailler aux dessins d’« un meuble de 
damas cramoisy, galonné d’or, consistant en deux 
paravents, deux écrans, vingt-quatre chaises et un 
fauteuil ou chaise pour le roi, les bois sculptés 
t dorés ». Le même jour, le menuisier François 
Foliot, le sculpteur Toussaint Foliot, le tapissier 
Capin (et probablement le peintre-doreur) reçoivent 
les mêmes instructions qui vont assurer la collabo- 
ration des artisans sous la direction de l’artiste. 

Cette entente est encore plus nécessaire quand il 
s’agit de nouveautés. Les menuisiers sont gens de 
radition, ils ne manquent pas de rappeler qu’ils 
connaissent leur métier de père en fils. Ils ont toujours 
une moue un peu méprisante quand on leur parle 
de construire un meuble nouveau comme la 
« marquise », ce siège qui n’est, selon eux, ni un 
canapé ni un fauteuil ; ils ne voient pas pourquoi 
on a toujours besoin de changer ; ils trouvent 
« bizarres » les prétentions de leurs illustres clients 
mais ils s’inclinent et, après avoir pesté, ils font 
de leur mieux pour les satisfaire et y réussissent. 
Finalement, ils sont très fiers de leurs « trouvailles ». 
Seuls ils en seraient encore aux chaires de bois 
nconfortables et raides au lieu d’avoir produit 
“es beaux sièges solides sous leurs fragiles appa- 
ences, agréables à l’œil et au dos. 

Les ornemanistes qui doivent à tout instant 
ousser les artisans sont eux-mêmes torturés ; 
quand la reine voudra meubler son salon du Rocher, 
jans le pavillon qui surplombe le lac du Petit 
Trianon, elle appellera Gondouin et cherchera avec 
ui jusqu'aux moindres détails, car Marie-Antoinette 
est pas seulement soucieuse de chapeaux et de 
obes, elle remplit avec bonheur le rôle que tinrent 
jaguère, par carence d'une souveraine trop 
ffacée, Mme de Pompadour et Mme du Barry. 

Gondouin fit d’abord deux voyages à Trianon 


Malgré la similitude du dossier et des pieds, la chaise 
du château de Chantilly et la maquette de cire (ci-contre) 
réalisée par Gondouin montrent la diversité qu'un 
menuisier comme Georges Jacob pouvait tirer d'une 
même maquette de siège et à partir des mêmes gabarits, 


Le dossier en arbalète, dont la couronne brisée existait déjà, les 
montants cannelés à guirlandes de lierre, la ceinture sculptée d'un 
ruban enroulé sur une tige et enfin les pieds en carquois d’un fauteuil 
de la collection Gulbenkian sont copiés sur la maquette de Gondouin. 
Ce fauteuil avait été réalisé par l'ébéniste Gecrges Jacob pour le 
boudoir de la reine Marie-Antoinette au château de Fontainebleau. 


Une sirène soutient l'accotoir d'une chaise longue conservée par 
le musée Jacquemart-André. C'est un motif exceptionnel; malgré 
l'absence d'estampille, on peut penser qu'elle a été directement 
empruntée à la maquette de cire dont elle reproduit un accotoir. Les 
meubles passaient de main en main et les emprunts étaient aisés. 
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Un modèle réduit de siège — mi-fauteuil, mi-bergère — en bois doré de la col 
Le Fuel (hauteur : 33,5 cm) détermine lui aussi toute une filiation. Un fauteuil! non estampi 
(ci-dessous à gauche) de la collection Seligmann reproduit exactement la forme du dos 
le couronnement mis à part, ainsi que la console sculptée des accotoirs. De son cé 

musée Camondo conserve un mobilier signé de Jean-Baptiste Séné qui répète (ber 
et fauteuil ci-dessous au centre et à droite) le dossier en écussons couronné, le dépe 
des accotoirs à enroulements et les consoles d'accotoirs, sculptées d'une feuille d'aca 

et terminées par un rang de perles vertical. || présente une analogie de types avec. 
maquette mais il serait prématuré d'en conclure que celle-ci soit également de sa m 


«pour juger l'effet que devaient produire les 
meubles commandés ». Il présente à Marie- 
Antoinette un dessin général, « fait avec beaucoup 
de soin ». Il se mit ensuite aux maquettes. Certaines 
de ces maquettes concernaient les tentures des 
fenêtres, d’autres, les sièges. 

L’architecte-ornemaniste soumet des croquis à 
la jeune reine, écoute ses observations et revient 
avec des dessins plus poussés et même une maquette 
de dix centimètres de haut en bois et cire rouge. 
Cette maquette de fauteuil ou de bergère propose 
plusieurs variantes : formes des accotoirs, des pieds. 
Enfin Gondouin, qui commence à fort bien 
connaître le chemin de son atelier à Versailles, fait 
réaliser un modèle définitif, grandeur nature, qu'il 
présente à la reine qui l’accepte. Il ne reste plus 
qu’à le fabriquer : Georges Jacob s’en chargera. 

A part ceux du Garde-Meuble, il y a des orne- 
manistes indépendants comme Lalonde et Delafosse, 
leurs projets sont très libres : les confronter avec 
l’œuvre réalisée montre comment s’exerçait la 
collaboration de l’artiste et du menuisier. L’un trace 
des lignes audacieuses que l’autre interprète en 
tenant compte des nécessités techniques. Sans 
l’exagération volontaire du dessinateur, le menuisier 
n'irait pas aussi loin ; c’est l’artiste qui guide la 
main de l'artisan. 

Des clients particuliers fréquentent le quartier 
Bonne-Nouvelle, ils aiment choisir les bois, discuter 
eux-mêmes avec le peintre ; souvent ils demandent 
aux tapissiers de garnir leurs sièges avec des 
tapisseries brodées à la maison. Il y a même des 
preuves de cette collaboration entre clients et 
fournisseurs. Mme Elisabeth, sœur de Louis XVI, 
avait fait les tapisseries qui servirent à recouvrir 
les sièges que Boulard lui fournit pour son château 
de Montreuil, par l’intermédiaire du Garde-Meuble. 

Les clients qui ne vont pas à la source même 
fréquentent les boutiques des marchands-merciers 


d'ameublement qui sont installés, pour la plupart, 
autour de Saint-Germain-l’Auxerrois. « Au roi des 
Indes », Lebrun ; « Au roy d’Espagne », Darnault ; 
« Au Petit Dunkerque», Grancher, qui est originaire 
de cette ville ; « À la Pagode », Gersaint, qui a la 
spécialité des objets d’Extrême-Orient. Les 
marchands ont l’art, qu’on ignore rue de Cléry, 
de flatter la clientèle ; ils cultivent la vanité de ceux 
qui rêvent du salon de la princesse de Lamballe 
ou de la chambre du comte d'Artois. Certains 
ébénistes — moins fidèles aux traditions que les 
menuisiers — se sont aussi établis revendeurs comme 
Boudin et Migeon. Quant aux tapissiers, ceux qui 
ne sont pas de simples garnisseurs, ils sont 
souvent de véritables entrepreneurs de décoration. 

Ces intermédiaires orientent le goût du grand 
public et font la mode : au moins ils la propagent 
et réclament à leurs fournisseurs les formes qui 
plaisent, les modèles qui se vendent. 

Mais on n'insistera jamais assez sur le rôle 
prépondérant dans la création de la clientèle d'élite : 
elle réclame des formes à son goût sans écouter les 
arguments défaitistes des gens de métier : elle ne 
veut pas s'arrêter à si peu et le miracle s’accomplit. 

Le style est l'expression même de l’époque : 
sans ces guides du goût que l’on trouve dans tous 
les temps, comment les artisans auraient-ils eu 
l’idée de nouveautés ou de raffinements hors de 
leur façon de vivre : ils n'auraient pas créé. 

Cela dit, dans la naissance d’un siège, le menuisier 
reste pourtant le maître de l’œuvre ; la preuve 
est qu'il la signe et que lui seul la signe. C'est lui 
qui donne aux autres corps de métiers le moyen de 
s'exprimer et leur impose les limites mêmes de 
cette expression. 

D'ailleurs, quand le temps aura gâté les garnitures, 
effiloché la passementerie, effacé les ors, ce qui 
restera en dernier lieu, ce sera le bois sorti des 
mains du menuisier et presque tel qu'il en est sorti. 
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Dernière étape avant la réalisation d'un siège de très grande classe : tel est le modèle réduit en bois doré de la collection 
Le Fuel. Les lignes et les motifs sculptés sont symétriques. Seuls les accotoirs diffèrent afin de présenter d'un côtéla version bergère, 
de l’autre la version fauteuil. Le choix des motifs a été fait par le client et la maquette ne sert plus qu'à juger de l'effet d'ensemble. 
Le menuisier puis le sculpteur n'auront qu'à la reproduire à l'échelle normale. Le premier est seul à apporter son estampille 
sur un siège car il reste l'architecte du meuble. Il le passe ensuite aux mains du tapissier et du décorateur, qui se concerteront 
pour assortir avec bonheur la garniture de tissu et la monture à la couleur du bois et aux peintures demandées par les clients. 
La juxtaposition de ce modèle réduit et du fauteuil de Séné (musée Camondo) parle d'elle-même : elle montre comment l'esprit 
d'un siège peut être respecté sans qu'il soit plagié à la lettre. Seule ici la sculpture de la console de l'accotoir reproduit le modèle. 
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ptionnels. La maquette de bois do 
et l'autre en bois doré et sculpté. 
conservé par 


Les accotoirs entièrement sculptés sont exce 
de la collection Le Fuel présente un accotoir 6 
Un profil général identique est donné par le fauteuil, œuvre de Séné ‘ 
le musée Nissim de Camondo : même C enroulé au départ de l'accotoir, même 
feuille d'acanthe qui précède la manchette (manque sur la maquette), même console 
d'accotoir. Après avoir été ébauchés par les soins du maître menuisier, les 
peints ou dorés, garnis par divers 


éléments du siège sont sculptés, assemblés, < 
e 
corps de métiers et enfin vendus bien souvent par un marchand-mercier, dont le FIN 


: i été i k e le pense. 
rôle dans l'évolution des styles a été plus important qu'on ne p 
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QUI ARRETENT LE REGARD 


Le mystère des ‘ portraits 
du Fayoum ” s’éclaircit peu à 
peu : ces visages qui fixent 
hardiment la mott'ont été 
peints du vivant des' premiers 
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chrétiens, troublés par les £ 
problèmes de la vie éternelle 


Les portraits du Fayoum nous regardent. Quel est ce regard ainsi jeté sur NOUS, quels 
sont ces yeux, quels étaient ces hommes, qui les a peints et pourquoi ? Face à ces 
visages, nous sommes un peu comme des voyageurs qui débarquent dans un pays 
peu connu, difficile d’accès, et sur lequel courent trop de légendes. Nous voulons en 
savoir davantage et tenter de nous introduire dans la secrète conscience de ces hommes 
muets, dont nous ignorons les noms et qui ont l’air d’avoir tant à nous dire. 

On ne peut, selon M. Coche de La Ferté, conservateur des Antiquités chrétiennes 
au Louvre et grand spécialiste français de la question, prouver leur origine. Cham- 
pollion, le premier, en découvrit quelques-uns, en 1820, près de Thèbes, vraisembla- 
blement dans le caveau où se trouvaient les sarcophages des membres de la famille 
gréco-égyptienne de Pollius Sôter, qui vécut sous le règne d’Hadrien, entre la fin du 
rer siècle et le milieu du second siècle après Jésus-Christ. Mais la plupart de ces 
portraits furent découverts'dans la région égyptienne du Fayoum et à Antinoé, à la 
fin du xixe siècle. Les musées et les collections d'Égypte, d'Europe et d'Amérique 
en possèdent aujourd’hui plusieurs centaines. 

Bien entendu, tous ces portraits ne sont pas des chefs-d’œuvre, mais quelques-uns 
d’entre eux atteignent à une intensité d’expression et une perfection de style qui, dans 
le genre, ont été rarement atteintes depuis. Malgré de fréquentes variations qui font 
penser qu'ils ont été exécutés par des artistes très différents les uns des autres, dans 
les ateliers gréco-égyptiens qui existaient d’une manière certaine (dit M. Jean Grenier) 
à Memphis — la ville la plus proche du Fayoum — et à Alexandrie, ces portraits 
constituent un art autonome, qui eut sans doute son apogée et son déclin et auquel 
on peut certes comparer l’art romain du buste, sans que rien autorise à y voir seule- 
ment une annexe de cet art. 

Les portraits du Fayoum sont le produit d’un moment unique de l’histoire : celui 
où les valeurs de l’Antiquité disparaissent pour faire place peu à peu à l'esprit nouveau 
et profondément rénovateur que fut, à ses débuts, le christianisme. Ils marquent pour 
la première fois, dans l’histoire de l’art, l’expression d’un trouble intérieur. Et c’est 
en quoi ils nous sont si proches : plus de complicité secrète nous lie à ces visages graves, 
où la lueur du regard est attentive et inquiète, qu’à l’air de trop ostentatoire dignité 
qui pare les bustes romains. 

Depuis Alexandre le Grand, qui l’avait conquise au 1v® siècle avant Jésus-Christ, 
l'Égypte vivait sous la domination absolue de l'esprit grec. Toutes les coutumes 
égyptiennes, la manière de vivre et de penser subirent de grands changements sous 
cette domination. L’art pharaonique n’y résista pas ; les Ptolémées, qui furent les rois 
grecs de l’Égypte avant la conquête romaine, avaient introduit à un tel point le goût 
de l’art hellénique chez les Égyptiens que ceux-ci prêtèrent quelquefois aux sculptures 
de leurs dieux traditionnels le visage d’Apollon. 

Les classes dirigeantes égyptiennes sont donc depuis longtemps imprégnées par 
l'esprit et par le sang grecs au moment où les légionnaires et quelques fonctionnaires 
romains prennent possession du lieu. Étrange rencontre en pays conquis : les Romains 
qui, depuis longtemps, ont pris l’art grec pour modèle et qui ont invité les artistes 
grecs à décorer leurs villas à Pompéi et ailleurs, se découvrent avec les familles 
égyptiennes un extraordinaire point commun : ce même goût pour l’hellénisme et 
donc un peu le même style de vie. L’art du Fayoum est sans doute né de cette rencontre. 

Mais c’est avec les familles des colons grecs, plus encore qu'avec les familles 
égyptiennes, que les Romains durent plus particulièrement s'entendre. Le mimétisme. 
entre toutes ces familles d’origine différente, fut sans doute considérable : pour l’habil- 
lement, la coiffure, comme pour les mœurs et les croyances. Un échange dut avoir 
lieu, très singulier : les Romains apportaient leurs tuniques, leurs manteaux, leur 
manière de se coiffer et, plus généralement, de faire face au monde. Mais. en retour. 
les familles grecques et égyptiennes devaient les séduire par leurs raffinements et les 
mystérieux croisements spirituels qu'avait suscités leur mélange depuis quatre siècles. 

Car la plupart des portraits du Fayoum représentent des Grecs et des Romains : 
les visages d’Égyptiens y sont rares. Sur vingt noms relevés par Aldophe Reinach sur 


Des artistes inconnus, grecs ou romains, installés en Egypte entre le ler et le IVe siècle après J.-C. ont 
peint les premiers portraits qui ont été découverts par Champollion, dans la région du Fayoum, au début 
du XIX° siècle. Ils avaient été déposés dans des caveaux à côté des momies ou (ci-contre, à gauche, 
musée de Berlin) insérés dans le système de bandelettes qui entoure la momie, à la place du visage. Ils 
perpétuent ainsi l'image des vivants dans le royaume des morts, d'une manière plus exacte et ressem- 
blante que ne le faisaient, avant la conquête des Romains, les masques traditionnels de momies. Le 
portrait (en couleurs ; 0,42X 0,24; Louvre) de la jeune femme le prouve : la plaque pectorale en or a été 
ajoutée au moment de la mort. Elle cache un collier dont les arains sont apparus à la radiographie. 


les caveaux où il a étudié des portraits, quatre ou 
cinq seulement sont égyptiens ; tous les autres sont 
grecs ou romains. Mais la décoration de la sépul- 
ture, l’embaumement, l’emmaillotement par ban- 
delettes, tous les usages funéraires de l’Egypte 
demeurent intacts, même après la conquête romaine. 
La seule innovation à cette date, mais elle est impor- 
tante, est la substitution du portrait peint sur plan- 
chette au masque traditionnel de la momie. 

Dans cette innovation résident le mystère et l’ori- 
ginalité extrêmes de l’art du Fayoum. 

Les Égyptiens peignaient (dans le style schéma- 
tique et hiératique qui a fait la grandeur de leur 
art avant de faire celui de Byzance) le fond et le 
couvercle de leurs sarcophages ; sans se soucier de 
restituer ni l'expression individuelle ni les valeurs 
psychologiques du personnage. Le cadavre était 
simplement revêtu de son image idéale comme d’un 
vêtement magique destiné à le protéger dans le 
royaume des morts. Le masque de la momie, 
sculpté en ronce-bosse et peint, fait davantage 
songer à l’âme du mort qu’à l'esprit du vivant. 
La mort acquiert par ce style hiératique une réalité 
plus grande et plus obsédante que la vie. Elle est 
là, souveraine, et notre « existence » semble déri- 
soire (plus encore que provisoire) à côté d'elle. 

Les artisans du Fayoum sont des artistes dans la 
mesure où ils ont su exprimer, dans leurs portraits, 
un tout autre rapport entre les vivants et la mort. 
Les familles qui faisaient commande de ces images 
cherchaient probablement à s’y reconnaître. Elles en 
ornaient leur demeure, à la manière romaine. C’est 
pourquoi ces portraits de momies représentent le 
plus souvent des hommes et des femmes jeunes. 
Mais l’arrière-pensée de celui qui pose pour le 
peintre et celle du peintre est la même : ils songent 
tous deux à ce royaume des morts dans lequel le 
portrait va perpétuer le visage d’un vivant. 

C’est ce qui explique l’absence totale de frivolité 
ou de comédie dans ces œuvres. Les bustes 
romains sont là pour la galerie (l’atrium). Et même 
pour la place publique (où le droit d’y exposer une 
statue pouvait être acheté). Tandis que le portrait 
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Une expression méditative caractérise tous 
les visages, qui font tous face au spectateur. 
Une même pensée semble hanter ces êtres 
différents, colons grecs, fonctionnaires romains 
ou bourgeois égyptiens influencés par la manière 
de vivre grecque et la mode romaine : la pensé 
de la mort. La fierté arrogante qu'expriment les 
visages des bustes romains est ici totalement. 
absente et, si l’homme représenté à l'extrême. 
gauche (musée du Caire) se rapproche d'un 
romain, son visage n'est pas celui d'un conqué 
rant, mais plutôt d’un philosophe et d'un rêveur. 


Mêélées à de la cire d'abeille, des couleurs 
naturelles ont été utilisées par les peintres. Les 
portraits sont exécutés sur des planchettes de 
bois à peu près tous de la même manière : lies. 
parties les moins importantes du tableau 
(ci-contre, musée du Caire) sont traitées au 
pinceau, tandis que les visages sont achevés à 
la spatule. Les artistes, très différents les uns 
des autres, travaillaient selon des recettes que 
leur avaient peut-être données les conquérants 
romains, qui les tenaient eux-mêmes des Grecs. 


Une étonnante présence caractérise tous les 
portraits quelle que soit leur qualité plastique : 
pour la première fois dans l'histoire de la peinture 
l'expression de la vie intérieure de l'individu est 
ainsi restituée pour les yeux. Le portrait de jeune 
homme (ci-dessous, coll. A. Gilou) donne 
un bel exemple de leurs regards. C'est précisé- 
ment ce qui rend ces êtres, dont nous ne savons 
presque rien, aussi proches de nous que les 
humanistes de l'époque de la Renaissance. 


La région du Fayoum, où ont été découverts la plupart des portraits, se situe en Moyenne Egypte, 
dans une oasis à l'ouest du Nil. La « jeune femme » (ci-dessus, musée du Caire) a été retrouvée 
près de Memphis, ville très proche du Fayoum. Sa coiffure peut aider à la dater. Son chignon formé 
par une tresse enroulée sur l'occiput était à la mode sous le règne d'Hadrien, puis des Antonins. La 
jeune femme a donc pu vivre vers 160 après J.-C. ; il faut tenir compte d'un décalage entre le moment 
où les modes de coiffure féminine naissaient à Rome et celui où elles se transmettaient en Egypte. 


du Fayoum n’est que provisoirement destiné à la 
décoration intérieure de la maison : ce n’est pas 
un spectateur qu’il regarde ainsi fixement, c’est la 
mort. C’est cet avenir indéchiffrable, cette question 
incompréhensible à laquelle la religion chrétienne 
est en train, précisément, de donner une nouvelle 
réponse. Les artisans du Fayoum furent de grands 
artistes dans la mesure où ils surent exprimer, pour 
la première fois, le trouble de la conscience indivi- 
duelle face au problème de la mort. 

Cet art dura trois siècles : du milieu du 1 au 
milieu du 1ve siècle. La technique employée fut 
celle de la peinture à la cire (la même, sans doute, 
que celle qu’utilisaient les peintres romains comme 
Yaya de Cyzique au 1°" siècle avant Jésus-Christ, 
mais, malheureusement, aucune œuvre de peinture 
de chevalet, grecque ou romaine, n’a pu être 
conservée jusqu’à nous). La couleur, mêlée à la cire 
d’abeille, était étendue à chaud et traitée, soit au 
pinceau, soit à la spatule. Le support blanc était 
constitué par du sulfate de calcium pur ; quant au 
pigment noir, par du charbon dont la calcination 
est totale (1). Tous les portraits représentent les 
modèles de face : comme si le tableau était un 
miroir devant lequel ils pouvaient se pencher au 
fond d’eux-mêmes. £ 

Ainsi, pendant trois siècles en Egypte, des hommes 
différents eurent en commun une même attitude 
devant la mort. Et ce sont des portraits, art profane 
auquel les Romains n’avaient jamais su prêter le 
moindre caractère sacré dans leurs bustes, qui en 
rendent très mystérieusement compte. Des portraits 
où l’on croit pouvoir reconstituer l’évolution d’une 
idée de la mort et comme un changement progressif 
de la fascination qu’elle exerce sur les hommes. Car 
ces portraits ne sont pas tous aussi graves, aussi 
religieux d’accent que ne le fait croire la « pensive 
solennité » de leur regard. Quelques-uns, les moins 
beaux précisément, sont de simples portraits naïfs, 
plus ou moins adroitement exécutés. D’autres s’ins- 
pirent passivement de modèles grecs ou romains 
disparus. Mais un des plus beaux, sans doute, celui 
que Malraux reproduit en couleurs dans les « Voix 
du Silence » et qui hante notre mémoire, cette 
Dame du Fayoum (p. 103 en bas à g.) au visage impé- 
rieux, énigmatique et tranquille, date de la première 
moitié du 1ve siècle après Jésus-Christ : à lui seul, il 
préfigure tout l’art byzantin, de la Théodora de 
Ravenne à la Madone de Torcello. 

Le style de cette œuvre absolument magistrale et 
qui ne retrouvera son équivalent plastique qu'avec 
Modigliani est plus élaboré, plus affirmé, plus 
pur qu'aucun autre portrait du Fayoum. Un 
nouveau schématisme y est créé, qui n’a plus rien 
de commun avec les recherches de ressemblance 
physique qui ont pu gêner, entraver longtemps le 
génie de ces artistes anonymes, qui devaient satis- 
faire le goût de leur clientèle plus que le leur. 
Ce nouveau schématisme pré-byzantin est le premier 
signe annonciateur de l’art chrétien, qui va méta- 
morphoser l’Europe. Ce n’est plus tant la beauté 
du corps qui est captée, dans cette œuvre, que la 
grandeur de l’âme. 

Et c’est pourquoi, par une sorte de pressentiment, 
les artistes du Fayoum ont tellement insisté sur le 
regard de leurs personnages. Le regard permet de 
traverser ce mur que constitue le visage ; il le fait 
même quelquefois oublier. La laideur ou les mal- 
formations d’un homme n’empêchent pas son 
regard d’être beau. Et si l’on compare les portraits 
du Fayoum à certains portraits de Pompéi — le 
boulanger et sa femme ou celui de la poétesse — qui 
datent du 1°" siècle après Jésus-Christ, c’est cela qui 
frappe d’abord : on se sent regardé par les person- 
nages du Fayoum et il est difficile d’échapper au 
charme de cette emprise. On se sent concerné par 


1) Cette analyse de la technique des portraits du Fayoum 
a été réalisée par le laboratoire du Louvre, sous la direction 
de Me Hours. Cf. à ce sujet : « Les portraits romano 
égypliens », par E. Coche de La Ferté 
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Presque tous les bijoux portés 
par les femmes sont d'origine 
grecque ou romaine. Le portrait 
{ci-dessus à gauche) de la jeune 
femme a été découvert à Thèbes 
par Champollion (musée du Louvre). 
L'influence grecque et romaine 
avait fait totalement disparaître le 
goût des amulettes égyptiennes. 


Un portrait de jeune homme 
(ci-dessus, musée du Louvre) fait 
partie de ceux que Champollion 
découvrit près de Thèbes, et qui 
représentent, selon lui, les 
membres de la famille de Pollius 
Sôter, archonte de Thèbes, qui 
vécut sous le règne d'Hadrien. 


Le style des portraits est très 
varié. Leurs auteurs sont souvent 
de naïfs artisans. Celui d'une jeune 
fille au type indigène (ci-contre 
à gauche, 0,29-17,5 cm; musée 
du Louvre), découvert près de 
Thèbes, date de la fin du |°* siècle 
après Jésus-Christ et fait déjà 
préfigurer le schématisme byzantin. 


Fait exceptionnel, le personnage 
ci-contre tient dans sa main gauche 
des fleurs et une coupe d'or 
que les Égyptiens mettaient à la 
disposition des morts. Nommé 
Ammonius,ilfut peut-être un prêtre. 
Son portrait (Louvre) fut découvert 
à Antinoé, en Moyenne Egypte. 


eux. Tandis que l’on ne fait qu’apprécier la délicate 
beauté de la poétesse et la naïveté de la boulangère 
qui essaye de l’imiter ; comme si nous étions leurs 
juges, leurs témoins. Alors que ce sont les portraits 
du Fayoum qui, quelquefois, ont l’air de nous 
juger. 

Pourquoi? Il faut essayer d'imaginer ce que devait 
être la vie quotidienne de ces Grecs, installés depuis 
quatre siècles ou plus dans un pays dont ils avaient 
contribué à faire s’éteindre la civilisation, de ces 
Romains qui imitaient les Grecs et achevaient leur 
œuvre en Egypte. À tout ce qu'ils pouvaient bien 
dire et penser les uns des autres. Et aux Égyptiens 
qui les regardaient se regarder, sans consentir, peut- 
être, à se laisser regarder. La religion chrétienne, en 
s’introduisant parmi eux, les a obligés à se regarder 
eux-mêmes. Elle les a incités à voir combien peu, 
au fond, un Grec diffère d’un Romain, un Romain 
d’un Égyptien. Ainsi, un même sentiment de la mort 

_a-t-il pu, quelquefois, les unir, leur permettre de 
se considérer comme des prochains, face à elle. Mais 
son abîme n'était pas le seul qui s’ouvrait sous leurs 
yeux : la fin de l’Antiquité, la décadence de la 
Grèce et bientôt celle de Rome en creusaient un 
autre, bien plus immense. « Peut-être, dit Élie Faure, 
est-ce cet abîme qui est contemplé par les anciens 
portraits de la fin de l'Égypte, avec leurs visages 
d'énigme et leurs yeux d’ombre dans lesquels 
tremble une lumière. » 

Peut-être est-ce un abîme semblable à celui qu’ils 
contemplaient qui s’ouvre sous nos yeux, en ce 
milieu du xx® siècle, et qui nous 
rend si complices de leur regard? ALAIN JOUFFROY. 


La Dame du Fayoum (ci-contre, musée du Louvre) que Malraux a rendue célèbre en la publiant 
dans les « Voix du Silence » est l’un des exemples les plus purs et les plus accomplis du style 
de cette civilisation. Elle annonce à la fois l'esprit avec lequel les artisans byzantins vont 
bientôt évoquer la figure humaine en mosaïques et l'art moderne. Son schématisme, essen- 
tiellement oriental, s'oppose du tout au tout à l'esprit réaliste des premiers portraits (ci-dessus 


« Jeune Femme », Il° siècle après d.-C., musée du Louvre), qui subirent sans doute davan- 
tage l'influence romaine. Mais l'art des œuvres du Fayoum consiste en cette syn- FIN 
thèse dramatique de l'esprit abstrait de l'Orient et de l'esprit réaliste de l'Occident 
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UNE MAISON DES CHAMPS EN 


ÉPENDANCE DE VERSAILLES 


Ancien ermitage de Mme de Pompadour, au bord du pare, ses 


actuels propriétaires lui ont redonné à la fois son caractère cham- 


pêtre et le noble raffinement qu’exigeait la proximité du château. 


VERSAILLES... 

« Pour les étrangers, la ville est tellement invisible qu’elle demeure 
ignorée. Le mot lui-même a pris un sens spécial « Versailles ». 
« Versailles » tout court ce sera le château, et il faudra dire « la ville 
de Versailles » pour signifier la réunion de ces rues, de ces places, 
de ces hôtels, de cet entourage attentif et mesuré qui, peu à peu, 
et pour les visiteurs délicats, ajoute à la splendeur de la maison 
royale, à son action sur l’esprit, et bientôt à son action sur l’âme. » 

C’est La Varende qui parle ainsi, préfaçant en 1953 un ouvrage 
consacré aux anciennes demeures de Versailles. Et il est vrai 
que ces demeures existent. Et qu’il est bon de les découvrir, au 
hasard de rues modestes, et de s’y reposer «d’un grandiose épui- 
sant » dans le cadre inattendu de réalisations à l’échelle humaine, 
en un mot habitables. 

Au numéro 7 de la rue de l’Ermitage, une longue façade, blanche 
et basse, rompt à peine l’alignement des maisons. L'entrée n'’attire 
pas l’attention ; à même le trottoir, une ancienne porte de bois à 
un seul vantail. On la pousse. Et l’on se trouve dans un écrin de 
boiseries, couleur de miel, face à la fuite d’un parterre à la française 
auquel une porte-fenêtre à petits carreaux du plus pur classicisme 
sert d'encadrement. 

Nous sommes dans l’ancienne orangerie de la marquise de 
Pompadour. Ici commencent les six hectares de parc que le roi 
Louis XV, dans le feu de sa passion, détacha du domaine royal 
pour en faire don à sa maîtresse qui rêvait d’un « ermitage » tout 
comme Marie-Antoinette, plus tard, rêvera d’un « hameau ». La 
maison d'habitation principale, avec sa façade blanche apparaît aujour- 
d’hui encore entre les grands arbres, à quelques centaines de mètres : 
elle est la propriété de M. Paul-Louis Weiller, La marquise l’avait 
fait décorer dans le style des bergeries : vases de fleurs et jeunes 
amants champêtres accueillaient l’arrivée du roi au retour de la 
chasse. Par les fenêtres on entrevoyait un petit temple de Delphes 
abrité sous les ombrages du parc. A la mort de la marquise, le 
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domaine de l’Ermitage revint au roi, qui en fit don aux Maurepas. 
Après les Maurepas, il devint résidence des tantes de Louis XVI, 
les princesses Adélaïde et Victoire. Le nom lui en est resté : on 
l’appelle « l’ermitage de Mesdames ». 

La Révolution est pour le domaine le signal de tribulations 
multiples : il figure pour 262 000 livres au tableau d’adjudication 
des biens nationaux — c’est-à-dire 20 000 livres de moins qu'il n’a 
coûté. Comble de déchéance, des guinguettes s’y installent et le 
peuple y danse le dimanche... Un peu plus tard, des manufacturiers 
y tentent fortune. jusqu'au jour où d’un coup de baguette le 
domaine recouvre sa dignité d’antan, en devenant en 1835 la pro- 
priété d’ardents royalistes, le comte et la comtesse de Sémallé. 

Ceux-ci restaurent pieusement le pavillon principal mais, par 
respect pour la mémoire des princesses de France, évitent de s’y 
loger : 1ls élisent domicile dans l’annexe de l’orangerie, qu'ils agran- 
dissent et embellissent. Quant au temple de Delphes, ils en font 
une chapelle. La ferveur monarchiste des Sémallé est telle qu’à 
peine les restaurations achevées ils offrent au roi de lui restituer ce 
qu'ils considèrent comme une propriété de la couronne. L'offre 
est écartée et les Sémallé conservent leur bien. Ils y habiteront 
pendant une quarantaine d’années et joueront un rôle brillant dans 
la société versaillaise. Cependant leur zèle légitimiste reste specta- 
culaire : en pleine révolution de 1848, Mme de Sémallé fait crier 
«Vive Henri V !» aux gardes nationaux en faction devant sa grille. 
Quant à son mari, son loyalisme lui coûte la vie : il meurt, en 1863, 
d’une congestion prise par un froid glacial à la messe privée qu’il 
faisait dire, comme chaque année, dans l’ex-temple de Delphes, à 
la mémoire de son bien-aimé souverain Louis XVI. 

En devenant, il y a huit ans, les maîtres d’une maison aussi 
imprégnée d'esprit monarchique, M. et Mme Lucien Teissier se sont 
senti des obligations. Ils ont voulu ressusciter à la lisière du domaine 
historique, dont une parcelle devenait leur, le climat de ces maisons 
des champs telles qu’on les aimait au XVIIe siècle. 


À Ja lisière du parc, l'hôtel de 
émallé allonge sa classique façade 
oiffée d'ardoise. Au temps de la 
harquise de Pompadour, le bâti- 
ent abritait l'orangerie et les 
pgements de domestiques. La 
emeure de la marquise s'élevait 
quelques centaines de mètres. 
'est en 1748 que Louis XV pré- 
va pour sa favorite six hectares 
ris sur le domaine royal, afin 
u'elle pût se faire construire, tout 
rès du château, l'ermitage cham- 
être dont elle avait très envie. 


Une solide boiserie de chêne 
d'esprit Louis XIV pourrait faire 
de la bibliothèque une pièce assez 
austère, ‘était la note de confort 
apportée par la moquette et les 
rideaux de velours cramoisi qui 
dissimulent, même de jour, les 
fenêtres donnant sur la rue. Les 
poutres apparentes et la grande 
cheminée indiquent la volonté des 
actuels propriétaires de respecter 
le caractère campagnard du 
domaine de la Pompadour. La 
couverture des sièges — en tapis- 
serie au petit point — date du début 
du règne de Louis XV. Dans la 
niche ménagée au milieu des 
livres, une statue chinoise du 
dieu de la longévité, d'époque 
Ming. La composition qui sur- 
monte la cheminée est du peintre 
moderne P. Annigoni, également 
auteur du portrait de la maîtresse 
de maison, sur le chevalet du fond. 


Le vestibule a conservé son dallage ancien. Contre une boiserie Louis XV 
en chêne naturel, une console de même bois et de même époque est surmontée 
d’une glace dont le fronton épouse la ligne mouvementée de la mouluration. 
Avec le complément des appliques et des deux chaises signées Gourdin, 
qui ont été recouvertes d’un damas jaune, l'ensemble reproduit strictement 
la disposition classique. La pendule Louis XIV est en écaille et bronze doré. 


Stricte et pourtant intime, la salle à manger est gainée d’une boiserie vert 
d’eau, de style fin Louis XIV. De part et d'autre d'une importante table-console 
Régence, deux chaises Louis XV, cannées, ont conservé leurs galettes d'époque 
en damas cramoisi. Les fauteuils qui entourent la table font partie du même 
mobilier. Un satin cramoisi, assorti, a été choisi pour les rideaux. Seuls objets 
décoratifs : deux vases et un plat creux en Chine de la Compagnie des Indes 


mimi 


Un escalier à rampe de fer forgé du XVIII° siècle donne accès 
à l'unique étage. Le palier ci-contre a vue Sur le parc. On en 
a fait un véritable petit salon d'esprit Louis XVI, grâce à un 
jeu de boiseries à fond gris clair, un mobilier de bois peint 
— canapé et fauteuils — recouvert de satin vert amande et 
une jardinière d'acajou débordante de fleurs des champs. 


Le grand salon (à droite), beaucoup plus haut que les autres 
pièces, occupe en réalité un étage et demi de la maison. On a 
opéré cette transformation de manière à y placer une authen- 
tique boiserie Régence vert d'eau à réchampis blanc. Sur 
un tapis d'Orient à dominante beige et bleue, autour d'une 
table-liseuse en bois de violette, les sièges de bois laqué 
crème à rehauts de bleu s'accordent au style très pur de la 
bibliothèque Régence, en bois d'amarante, à ornements de 
bronze doré. Sur la cheminée, deux flambeaux Régence 
encadrent une pendule en bronze doré de la fin du XVII: s. 


A la manière des petits appar- 
tements de Versailles, l'étage des 
chambres se veut simple et intime, 
Les murs uniformément gris clair 
mettent en valeur les couleurs 
franches des tissus : vert amande, 
jaune ou framboise. Tous les 
meubles datent de la fin du XVIII: Ss. 
Ci-contre à gauche, entre des 
rideaux fleuris, assortis à la garni- 
ture du lit, un élégant secrétaire 
d'acajou porte la signature de 
Leleu. La table à écrire est une 
table de tric trac. Ci-dessous, une 
chambre d'amis restitue le climat 
des dernières années du siècle. 
La commode est un rare exemple 
du style « Révolution », avec ses 
motifs peints de faisceaux et de 
bonnets phrygiens. Quant aux 
curieuses chaises à dossier déme- 
suré, elles ont été conçues pour 
favoriser les poses excentriques 
des « Incroyables » du Directoire. 


De magnifiques parquets à la Versailles subsistent encore 
au rez-de-chaussée. On s'est gardé de les cacher sous de trop 
grands tapis. Ci-dessous, un Kirman-Laver (Perse) à fond beige 
prolonge les tons ambrés du chêne qui recouvre aussi bien le sol 
que les murs. Le mobilier n'est pas inférieur en qualité. Les sièges 
recouverts de damas jaune portent l'estampille de Gourdin, la 
commode Régence celle de Doirat. Le secrétaire est en mar- 
queterie plaquée de bois satiné. Le canapé corbeille présente 
une couverture d'époque à fond amarante qui se détache sur 
des rideaux de couleur vert amande, constamment fermés pour 
empêcher tout contact avec la rue et maintenir une atmosphère 
de maisons des champs telles que les aimait le XVIIIe siècle. 


Le charme principal de l’hôtel de Sémallé est de communiquer 
de plain-pied avec le parc par une succession d’harmonieuses 
portes-fenêtres. Les nouveaux propriétaires eurent soin de dégager 
la vue en se contentant d’encadrer les ouvertures de chutes de 
rideaux unis. Par contre, toutes les fenêtres qui donnent sur la rue 
(la maison, longue et étroite, jouit de la double exposition tradi- 
tionnelle) sont dissimulées sous des draperies qui les condamnent 
pratiquement. L’hôtel refuse ainsi le contact avec la ville pour se 
tourner tout entier vers le décor du parc, dont rien ne trouble le 
déroulement jusqu’à l’horizon. Conçue à l’origine pour abriter des 
serres et des logements de domestiques, la maison n’a qu’un étage ; 
les pièces, plutôt petites, se succèdent en enfilade : nul corridor, 
nulle cage d’escalier somptueuse. On accède au premier par deux 
escaliers étroits, ménagés aux deux extrémités. 

Comme le terrain est légèrement en pente, les sols se trouvent 
à des niveaux différents. On grimpe ici deux marches pour en 
descendre trois un peu plus loin. M. et Mme Teissier ont respecté 
ces inégalités d’autant plus volontiers que tout le rez-de-chaussée 
avait conservé son beau parquet de chêne à la Versailles. Pour 
créer l’ambiance qu'ils souhaitaient, ils ont commencé par 
boiser toutes les pièces de réception : chêne naturel ou peint en 
vert d’eau. Sur ce fond doux se détache un très remarquable mobilier 
Louis XIV, Régence et Louis XV. De belles cheminées de marbre 
de couleur, des consoles en bois doré rehaussent l'éclat de la 
décoration. 

Au premier étage, l’impression est tout autre : c’est l’atmos- 
phère très simple des « petits appartements » du xvi® siècle. 
Boiseries gris Trianon à réchampis blancs, mobilier Louis XVI ou 
Directoire, généralement de bois peint et de proportions réduites. 
Quelques touches de couleurs fraîches : des jaunes, des framboise. 
Le confort n’est pas oublié. Mais les radiateurs se dissimulent si 
savamment qu’on jurerait que toute la maison se chauffe unique- 
ment au bois des cheminées. 

Par les fenêtres, la vue s'étend, au delà du parterre aux buis 
taillés, jusqu’à des marronniers : les mêmes qu’il y a deux cents 
ans. Deux bancs de pierre verdie s’accotent à une murette. La 
marquise de Pompadour s’y est-elle assise, au retour d’une visite 
à ses orangers, entre une chasse royale et un bal au château? FIN 
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Fauteuil à dossier plat du début de 
l'époque Louis XV, faisant partie 
d’un ensemble de six fauteuils et un 
canapé, vendus | 850 000 francs le 
19 février à l'Hôtel Drouot 
(Me Bellier, M. Prost). Il est en bois 
sculpté relaqué blanc. Mobilier de 
salon, en très bon état, recou- 
vert d’une soierie moderne bleue. 


Coiffeuse d'époque Louis XV, 
vendue 150 000 F le 20 octobre à 
l'hôtel des Ventes de Versailles 
(Me Blache, MM. P. Damidot et J. 
Lacoste). Bois de placage dans des 
encadrements de filets. Estampille 
de F. Lesueur, reçu maître en 1757. 
Ce meuble, de qualité moyenne, a 
dû supporter quelques restaurations. 


Desserte en bois de placage d’épo- 
que Louis XVI, vendue 160 000 F le 
17 novembre à l'hôtel des Ventes 
de Versailles (M€ Blache, MM. Dami- 
dot et Lacoste). Trois tiroirs en 
ceinture. Plateaux en marbre blanc 
à galerie de cuivre. Meuble, assez 
courant, qui a été créé dans la 
deuxième moitié du XVIIIe siècle. 


Fauteuil de commodité d'époque 


Louis XV, vendu 75 000 francs le ._ Su. nn D Nr pin RES 
21 février à Saumur (M° G.-M. / a : 
Leuret). Il est en bois naturel, 


mouluré et sculpté de fleurettes 
et de feuillages. Dossier, siège et 
ceinture cannés. Accotoirs à man- 
chettes de cuir. Il s’agit d’un siège 
qui est dérivé du fauteuil cabriolet. 


Petit meuble d’entre-deux d’'épo- 
que Louis XV, vendu 790 000 francs 
le 19 février à l'Hôtel Drouot 
(ME Bellier, M. Prost). Il est en 
bois de placage. Les deux portes 
présentent un décor marqueté en 
losanges. Dessus de marbre rouge. 
Intérieur bois clair à filets de 
marqueterie. Estampille de Péridiez. 


Commode en acajou d'époque 
Louis XVI, vendue 220 000 F le 
17 novembre à Versailles (vente 
déjà citée). Trois rangs de tiroirs, 
incrustés de filets de cuivre, 
colonnes engagées à cannelures, 
dessus de marbre brèche. Il s’agit 
d'un modèle très souvent exécuté 
dans la première moitié du XIX® s. 
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Commode en bois de placage, 
d'époque Louis XV vendue 510000 F 
le 13 décembre à l'Hôtel Drouot 
(Mes Libert, Robert et M. Boscher). 
L'élément décoratif est uniquement 
constitué par les jeux de couleurs 
du placage marqueté « en feuilles ». 
Estampille de Ellaume, maître en 
17254 H/70/eme 19 5cm;PA5)RCm: 


Bergère d'époque Louis XVI, vendue 
270 000 F le 9 décembre à l'Hôtel 
Drouot (Me Philippe Couturier, 
M. Dillée). Elle est en bois naturel 
sculpté. Accotoirs ornés de feuilles 
d’acanthe ; pieds fuselés et cannelés ; 
une simple moulure encadre le 
dossier... Estampille de Michard, 
maître en 1757. Hauteur 98 cm. 


Meuble d’entre-deux de style 
Louis XVI, travail anglais datant du 
XIXe siècle, vendu 195 000 francs le 
IT février à New York, Parke- 
Bernet Galleries. Ebène et bronze 
doré. Panneau de marqueterie de 
bois de couleur. Marbre jaune de 
Sienne. L’estampille est de Gillows, 
spécialiste des meubles de style. 


Buffet en loupe de frêne d'époque 
Charles X, vendu 90 000 francs le 
13 décembre à l'Hôtel Drouot 
(Me J.-P. Bezançon, M. Perratzi). 
Ornement de filets de marqueterie 
d’amarante. Dessus de bois moderne. 
Type de meuble très simple profitant 
de l’engouement actuel pour le bois 
clair. H. 82 cm ; L. 92 cm ; P. 42 cm. 


Bureau plat d'époque Louis XV, 
vendu 2 millions de francs le 
26 octobre à Londres chez Sotheby. 
Il est en placage de bois de rose 
orné de bronze doré et ciselé à 
motifs rocailles. Plateau mouve- 
menté recouvert de cuir et ceinturé 
de bronze. || y a trace d’estampille. 
Largeur 160 cm ; profondeur 81 cm. 


Secrétaire à doucine d'époque 
Louis XV, vendu 610 000 francs le 
27 octobre à l’hôtel des Ventes de 
Versailles (M°S Huvey et Chapelle, 
M. Dillée). Il est en placage de bois 
de rose dans des encadrements 
de bois de violette. Estampille de 
L.-N. Malle, maître en 1765. Haut. 
138 cm ; larg. 81 cm ; prof. 35 cm. 
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_ Environné de ses toiles favorites, M. Roger Hauert se trouve au 
cœur de cinquante années de peinture française. L'œuvre la plus 
_ ancienne : un Matisse de 1897 (5). La plus récente, un Gastaud de 
1958 (13). Les grands anciens sont mêlés aux jeunes maîtres, les 
quatre-vingt-quatre ans de Villon aux trente ans de Busse. Dans 
- l'ordre des numéros : 1. le collectionneur M. Roger Hauert ; 2. Atlan; 
3. Vlaminck (époque fauve) ; 4. Picasso ; 5. Matisse (pré-fauvisme) ; 


6. Pignon:; 7. Villon ; 8. Lagage ; 9. Derain ; 10. Chagal! ; 11. Busse; 
12. Chagall ; 13. Gastaud ; 14. Renoir ; 15. Braque ; 16. Buffet ; 17. Cail- 
 mettes : 18. Dufy ; 19. Bouche ; 20. Puy; 21. Tsingos. Au premier plan, 
des portraits de quelques-uns des artistes contemporains photo- 
graphiés par M. Hauert: 22. Vlaminck; 28. Braque ; 24. Chagall; 25. 
Picasso. Le dernier (26) est un musicien : Furtwængler quand il diri- 
geait à Stuttgart, en 1954, l'un de ses derniers concerts. C'est par les 
musiciens que M. Roger Hauert a abordé je monde des peintres. 


d’un collectionneur entreprenant 


… 


Quand il acheta son premier tableau, M. Roger Hauert ne se 
doutait pas de l’aventure dans laquelle il s’engageait. C’était 
en 1937. Le tableau était un Bonnard. M. Roger Hauert n’avait 
pas de quoi le payer. Mais il le voulait et, à force de dettes 
et d’acrobaties, il l’eut. À cette époque il demandait à la 


peinture la satisfaction simple d’orner sa demeure, l’idée 


de collectionner ne l’effleurait pas. Aujourd’hui qu’il se 
trouve environné de tableaux — environné est bien le mot 
qui convient, il y en à partout, jusque sur le sol — cette 
idée lui reste toujours étrangère. Le côté généralement 
systématique et concerté d’une collection lui paraît 
s'appliquer très mal à son cas personnel. S’il a commencé 
par Bonnard (sans savoir du reste qu’il s'agissait d’un 
commencement) il s’est ensuite laissé tenter aussi bien par 
Courbet que par Ingres, par Monet que par Delacroix. Le 
conformisme n’a jamais été son fait, et les impressionnistes, 
au moment où il s’y intéressait, n'avaient pas encore subi 
l’assaut du snobisme que lon sait. 

Mais voici deux découvertes marquantes : celle de Laprade 
— le peintre si illustre de son vivant (1875-1931) et si 
dédaigné après sa mort — et celle de Bouche (1875-1941). 
« Laprade m’a transporté parce qu’il représente à mes yeux 
tout le goût français d’une certaine époque et Bouche parce 
que c’est un peintre secret et tourmenté. Déchiffrer un Bouche, 
c’est entrer un peu dans le mystère. Voyez ce tableau : il 
m'a été montré comme représentant un calvaire breton — 
et, de fait, à travers ces gris effilochés, on croit distinguer des 
statues dressées. Mais retournez-le : dans la brume, c’est 
Notre-Dame de Paris qui apparaît. Tout Bouche est là. » 

Aujourd’hui, M. Roger Hauert possède une quarantaine 
d'œuvres de Bouche, ce qui représente un incroyable poids 
de peinture. « Certaines de ses toiles, à force d’empâtement, 
pèsent jusqu’à 40 kilos : il lui fallait une brouette pour 
transporter son matériel lorsqu’il partait travailler au dehors.» 

La découverte de Bouche a précipité définitivement 
M. Roger Hauert sur le versant de la peinture contemporaine. 
Deux autres facteurs y ont aidé d’une manière à la fois 
plus lointaine et plus déterminante : sa passion pour la 
musique et son goût pour la photographie. La première lui 
a fait fréquenter les plus grands musiciens et interprètes 
contemporains ; le second lui a donné Pidée de les photo- 
graphier. L'un de ses premiers «sujets » fut Alfred Cortot. 
Le professeur Leriche, ami et médecin du pianiste, admire 
le portrait. Il le dit. Matisse est l’un de ses malades et il 
accepte de recevoir M. Roger Hauert. Cela se passait en 1946. 
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Insatisfait, Rouault jusqu'à 
la fin de sa vie reprenait ses 
toiles et en cernait les contours 
de traits épais qui évoquent 
la technique du vitrail. La gloire 
ne l'avait pas déterminé à 
quitter l'appartement modeste 
du quartier de la gare de Lyon 
où il menait en famille une exis- 
tence laborieuse et retirée. 


Méthodique, Braque peint 
par touches précises, dans le 
calme de son bel atelier pari- 
sien de la rue du Douanier qu'il 
ne quitte que pour retrouver le 
silence de la mer à Varenge- 
ville où il possède une grande 
villa. L'orgueil du village: la 
petite chapelle qu'il a restaurée 
et dont il a dessiné les vitraux. 
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Remuant, Picasso peint à une vitesse 
vertigineuse sans jamais rien effacer. 
Sa tenue favorite : le short et la chemise 
flottante. Il travaille par crises. Il peut 
aussi bien s'enfermer douze heures 
dans son atelier que jeter brusquement 
ses pinceaux pour courir à la mer se 
baigner et jouer avec ses enfants. 


Dans l'atelier du boulevard Saint- 

Germain, parmi les  découpages 
d’oiseaux blancs sur fond bleu qui 
constituent son occupation du moment, 
le vieux maître, très nerveux, crayonne 
d’interminables croquis sur un carnet. 

Dès lors, un milieu nouveau s'ouvre 
à Hauert. Après celui des musiciens, 
celui des peintres vivants. Les plus 
grands les reçoivent chez eux, lui et 
son objectif. « Au fond, ils adorent 
tous être photographiés. Ce dont ils 
se méfient, c’est du professionnel, 
du reporter. » M. Roger Hauert n’est 
pas photographe : c’est son secret. 
Des relations s’établissent, cordiales 
et bientôt amicales. « Je pense à 
Derain, mon deuxième modèle après 
Matisse. Je revois, sur la grande 
terrasse de la maison de Chambourcy, 
son énorme stature de lutteur.… Un 
lutteur au cœur tendre. Je possède 
de lui une précieuse petite toile qui 
représente des barques sur la plage 
d’Yport. Il avait passé là ses vacances, 
avec son fils Bobby, qui pouvait 
avoir dix ans. La mer l’inspirait. Il 
se met à peindre avec enthousiasme. 
Et brusquement, il rentre. Je m’étonne : 
« Vous étiez si bien lancé. Pourquoi 
» êtes-vous revenu ? Vous auriez pu 
» peindre encore dix toiles !... — Sans 
» doute, me répond-il, mais Bobby 
» n'aime pas les galets... » 

Vers 1953, sur la proposition d’un 
éditeur suisse, M. R. Hauert décide de 
réunir ses photographies d’artistes en 
autant de plaquettes, accompagnées 
d’un texte de critique rédigé par un 
spécialiste. Braque ouvre la collection. 
À Paris, dans l’atelier de la rue du 
Douanier, puis à Varengeville dans 
la grande villa normande où l’hospi- 
talitéestcourtoise, généreuse, M. Hauert 
assiste au travail, qui est constamment 
repris, constamment épuré, d’un artiste 
méthodique et ordonné, qui équilibre 
sa vie entre le temps donné à l’art 
et le temps donné à la famille, sans 
oublier les instants de retraite sur soi 
et de méditation. « Tout le contraire de 
Picasso — bien que tous deux soient 


de grands amis. J’ai assisté, un après- 
midi d’été, à l’arrivée de Braque 
dans cette curieuse demeure aux mul- 
tiples aspects qu’est l’atelier de Picasso 
à La Californie. Il faisait très chaud. 
« Qu'est-ce que je te donne à boire ? 
» demande Picasso. — Une tasse de 
» thé, si tu veux bien », dit Braque 
toujours très affable. Et Picasso, torse 
nu, pieds nus, les mains sur le short, 
s’esclaffe : « Du thé? Il n’y à pas ça 
» ici. Tu boiras du rosé, comme tout 
» le monde. » Au travail Picasso est 
agitation même. « Je n’ai jamais vu 


Odilon Redon : « La Naissance de Vénus ». Cette 
toile a figuré en 1949 à l'exposition de l'Orangerie, 
consacrée à l'œuvre de Redon. Elle provient de la col- 
lection du docteur Sabouraud. M. Hauert l'a eue de 
ses héritiers dont il est un grand ami. || s'apprête 
à la confier à l'exposition qui va avoir lieu à Bruxelles. 


Van Gogh : « Tournesols ». La toile a 
été peinte à Arles en 1888. Dans une lettre 
à Théo du 15 août, Vincent écrit : « Je suis 
en train de peindre avec l'entrain d'un 
Marseillais qui mange de la bouillabaisse, 
ce qui ne t'étonnera pas quand il s'agit de 
peindre des grands tournesols. » Il destinait 
ce tableau à l'atelier qu'il comptait occuper 
à Paris avec Gauguin. « Il y aura une dou- 
zaine de panneaux. Le tout sera une sym- 
phonie en bleu et jaune, donc j'y travaille 
tous les matins à partir du lever du soleil 
car les fleurs se fanent vite et il s'agit de 
faire l'ensemble d'un trait. » Le projet ne 
devait jamais être réalisé et ce panneau 
est demeuré le seul des douze prévus. 


Vuillard : « Jeune Mère ». Ce portrait 
à la détrempe, de 1920 environ, représente 
vraisemblablement Mn Roussel et sa fille, 
parentes de l'artiste. Il illustre l'école 
symboliste néo-traditionaliste dont Vuil- 
lard se fit le champion, aux côtés de Mau- 
rice Denis, de Bonnard et de Xavier 
Roussel. C'est l’une des premières œuvres 
acquises par M. Roger Hauert, avant 
qu'il aborde la peinture contemporaine. 
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Passionné, Vlaminck 
s'enferme dans son atelier 
campagnard de Rueil- 
Gadelière pour peindre des 
bouquets de fleurs des 
champs, son sujet favori 
désormais. Particularité 

il s'inspire de ses modèles, 
mais les recompose. Vla- 
minck bavarde volontiers 
en travaillant. Sa touche est 
large et la virtuosité du 
trait est tout à fait sûre. 


Méticuleux, Villon n'atteint son expression définitive 
qu'après une série de recherches matérialisées par un 
grand nombre de dessins. C'est seulement lorsqu'il a 
imprimé à son sujet la « déformation » idéale qu'il se 
résout à prendre les pinceaux. || peint sans aucune hâte, 
le plus souvent assis sur un vieux fauteuil à bascule 


Vigoureux, Pignon, au 
rez-de-chaussée de la rue 
des Plantes, travaille en 
manches de chemise et en 
fumant la pipe. Très Mexi- 
cain, il apprécie dans son 
atelier un « fond sonore » 
de Bach ou de Mozart. La 
musique l'aide à peindre. 
Ce fut l’un de ses sujets de 
conversation favoris avec 
M.RogerHauertpendantles 
séances de photographie 
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Nonchalant, Buffet, à l'époque de cette photo (1956), 
résidait à Domont, aux environs de Paris. Buffet ne 
peint pas très vite mais avec une rare régularité. Il 
aime travailler seul. Devant le photographe, il s'exprime 
peu. Mais la présence de l'objectif ne lui cause aucune 
gêne ; il possède une facilité étonnante d'isolement. 


un peintre travailler à une telle vitesse. 
Et sans jamais rien effacer. » Il est 
vrai qu’il est pressé d’aller rejoindre 
les enfants sur le sable, quitte à revenit 
déçu : «Je vieilliss Je shoote 
moins haut que l’année dernière. » 
Vlaminck, le vieux lion bourru de Rueil, 
exige de sa femme qu’elle remplisse 
de fleurs des champs tous les vases 
de la maison et, les bouquets ainsi faits, 
se met à les peindre sans en regarder 
un seul. Vlaminck le sauvage ; Chagall 
le distrait — si pudique qu’en présence 
du photographe il est incapable de 
peindre ; Villon le pur pour qui rien 
n'existe, dans le grand atelier délabré 
de Puteaux, que la recherche inlassable 
de la déformation idéale, celle qui 
exprime l’essence de la réalité ; Rouault 
et sa calotte blanche dans le mo- 
deste logement de la gare de Lyon. 

« Quand j'ai fait sa connaissance, il 
venait de gagner son procès contre 
Vollard et de récupérer les trois cent 
quinze toiles qu’il s’apprètait à détruire. 
Au moment de prendre mon cliché, 
jJ’aperçus sur la table, trainant parmi 
une quantité de dessins, la tête de son 
ennemi : un croquis de Vollard qu’il 
avait fait avant leur brouille. Tel 
qu'il était, gisant sans cou et à l’envers, 
le pauvre Vollard évoquait une 
tête de guillotiné. « Dois-je 
» enlever ? dis-je à Rouault. — Jamais 
» de la vie! Il est très bien ainsi ! » 

Chez M. Roger Hauert, les tableaux 
sont entrés, au fur et à mesure que 
s’élargissait le cercle de ses connais- 
sances, comme autant de Messages 
d'amitié. Ce Picasso, c’est le souvenir 
d’un été à La Californie. Cette Nativité 
de Chagall, le 
peintre ; ce Villon, un bon week-end à 
la Cadière d'Azur; ce Calmettes, une 
partie de pirogue polynésienne entre 
Napoule ; ce 


dernier cadeau du 


Saint-Tropez et La 
Pignon, une soirée musicale rue des 
Plantes ; ce Buffet, un retour du festival 
d'Aix, dans la nuit tiède de juillet. 

Car le mouvement amorcé ne s’est 
pas arrêté aux seuls peintres che- 
vronnés. Il a entrainé tout naturellement 
NM. Roger Hauert aux avant-postes 
de la jeune peinture. Alignées le long 
du dernier mur vacant, les toiles 
d’Atlan, de Cortot, de 
Ravel, de Dmitrienko attendent leurs 


Busse, de 


encadrements («le cadre, cette récom- 
pense du peintre... »). Portées par le 
courant qui remue ici toutes choses, 
elles peuvent être demain accrochées 
entre un Delacroix ét un Dufv.. 

« Il n’y a pas de cloisonnement en 
att. Je n’en vois pas entre la musique 
et la peinture. Pourquoi en verrais-je 
à l’intérieur de la peinture? » E, s. 
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Bonnard : « Nature morte 
rouge ». Ce tableau a servi de 
point de départ à toute la collec- 
tion. M. Roger Hauert fut séduit 
par la chaleur des coloris écla- 
tants de cette toile, exécutée en 
1910 et considérée depuis comme 
une des plus belles natures 
mortes qu’ait jamais peintes 
Bonnard. Elle figurait sur la cou- 
verture du catalogue de la récente 
exposition : « Depuis Bonnard », 
au musée d'Art moderne. M. R. 
Hauert l'a installée au-dessus de 
son piano favori et il l'a 
nommée « Symphonie en rouge ». 


Vlaminck : « Les Canotiers 
à Chatou ». A l'époque où il 
peignit cette toile (1913), Vla- 
minck venait de sortir de sa 
période fauve et redécouvrait 
Cézanne. La fraîcheur exprimée 
ici est caractéristique de cette 
brève période « cézannienne » 
après laquelle l'artiste, par un 
revirement brutal, abordera les 
sujets tragiques, sombrement 
éclairés. Les personnages sont 
rares dans l'œuvre de Vlaminck. 
La gaieté de cette toile évoque 
les moments heureux de sa jeu- 
nesse, où il allait peindre sur 
les bords de la Seine 

avec son ami André Derain. FIN 
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LES EXPOS 


Modigliani enfin honoré par une importante exposition. — Les person- 
nages de Clavé: majesté préhistorique. — Les paysages de Music : des 
pas dans la neige. — Les natures mortes de Cortot : un tissu coloré. 


N 
CLAVE 


CAVE cherche à concilier deux idées opposées dont le rapprochement évoque, M 
pour certains esprits, toute l'Espagne : la grandeur et la misère. Son exposi- 4 
tion actuelle, la troisième depuis 1945, comprend vingt toiles qui traitent deux . 
thèmes : le thème des rois et le thème des poissons. La grandeur des rois de 
Clavé est reconnaissable à leur couronne. Des couleurs vives suggèrent des idées 
de somptuosité. Mais l’idée de misère n’est pas absente. Elle est exprimée par, 
des gris et des blancs crayeux, un dessin déchiqueté qui fait penser à des vêtements 
en loque, les traits creusés en pleine pâte qui rappellent les gravures des pauvres : 
les graffiti. Les poissons de Clavé sont déchiquetés comme ses rois. Ils ne sont. 
ni morts ni vivants. On se demande si leur image est ébauchée ou bien en partie. 

he À effacée. Exposés comme des ostensoirs, ils paraissent symboliques. Mais que 
& AA | symbolisent-ils? Un univers en formation dont il manque la plupart des éléments 
CLAVÉ : Rois face à face, 1957. ou bien un monde qui tombe en décrépitude? Cette incertitude stimule l’imagi- 
nation. Clavé est né à Barcelone en 1913. Il vit à Paris depuis 1938. Il a été désigné 
par l’enquête de Connaissance des Arts comme un des dix peintres s'étant révélés 
depuis 1945. Ses prix: de 800 000 à 1 200 000 F. Galerie Creuzevault, 9 avenue 
Matignon, du 6 au 3l mai. 


MODIGLIANI 


,» 


LES œuvres de Modigliani n’avaient jamais été rassemblées en France en aussi … 

grand nombre. Les cent toiles et les cinquante dessins qui ont été réunis 
représentent une valeur d'assurances de trois milliards de francs. Il a fallu dix-sept 
compagnies d'assurances pour couvrir les risques. En 1920, l’année de sa mort, 
Modigliani avait vendu cinq cents francs une petite toile mesurant 46 cm sur 
38 cm. Cette petite toile, intitulée : «Jeune femme aux boucies d'oreilles », vaut 
aujourd’hui six millions. Elle figure à l’exposition ainsi que deux paysages d'autant 
plus précieux que Modigliani, dans toute sa carrière, n’a pas peint plus de cinq ou 
six paysages. Une curiosité : le masque mortuaire du peintre, moulé par le sculp- 
teur Lipchitz. L'ensemble de l'exposition représente le quart de l’œuvre du 
peintre. Ce sont des portraits et des nus. Un tiers provient de France ; le reste 
était dispersé dans le monde, depuis Helsinki jusqu’à Rio de Janeiro. La plus 
grande exposition de Modigliani, à Paris, remonte à 1945. Elle ne comportait 
que trente-huit toiles et trois sculptures. L'exposition actuelle ne comporte pas 
de statue. C’est sa seule lacune. Mais, couvrant toute la carrière du peintre, elle 
montre toutes les nuances de son style. Le hiératisme et l’élégance du dessin 
qui sont les caractéristiques de ce style apparaissent à travers des procédés divers 
qui vont du clair-obscur classique au cubisme adouci, en passant par le fauvisme 
et la technique de Toulouse-Lautrec. L'exposition, par son ampleur, constitue 
une révélation sur la variété de l’œuvre de Modigliani. Galerie Charpentier, 76 Fau- 
bourg-Saint-Honoré, du 15 avril au 15 juin. 


MUSIC 


NASSIC: qui vit en France depuis 1953, expose depuis 1952 tous les deux ans 

à Paris. Né en Italie, à Gorizia, en 1909, il a fait ses études artistiques à Zagreb 
d’abord, puis à Madrid. Mais c'est le paysage de la Dalmatie, région voisine de son lieu 
de naissance, puis la découverte des mosaïques byzantines à Venise et, enfin, 
l'influence de l'école de Paris et notamment de la peinture abstraite qui expliquent 
les. caractères actuels de sa peinture. Celle-ci ne représente aucun objet iden- 
tifiable avec précision. Elle est constituée de taches et de lignes dont la forme, 
la couleur et la disposition ont été inspirées au peintre par la vue des buissons 
et des murs en espaliers du paysage dalmate qui se dessinent comme les signes 
de l'écriture arabe sur une page blanche. Mais ces taches et ces lignes sont entourées 
d'un léger nimbe qui les rend floues et d'un contour indécis comme les traits 
et les taches sur un papier buvard. C'est ce caractère qui, dans les peintures de 
Music, incite le plus au rêve : on s'imagine en présence d'empreintes que des 
animaux mystérieux à jamais disparus du monde ont laissées comme seule preuve 
de leur passage. À cet égard, les tableaux de Music s'apparentent à ceux de Tal- 
Coat qui évoquent les mystères de la préhistoire. Ses prix : de 150 000 à 900 000 F. 
Galerie de France, 3 Faubourg-Saint-Honoré, du 8 au 31 mai. 


MUSIC : Été en Isirie, 1957. 


CORTOT 
JA CORTOT fait sa troisième exposition particulière à Paris. Né en 1925, 
il a commencé à peindre à dix-sept ans. Elève d'Othon Friesz, il fait partie 
d'un groupe qui s'est formé dans l'atelier de ce peintre : le groupe de l'Echelle. 
Il a remporté en 1948 le prix de la Jeune Peinture. A cette époque, il peignait 
le chantier naval de La Ciotat. De 1949 à 1951, it peint des forêts ; en 1952, des 


paysages d'Ardèche ; de 1952 à 1954, des natures mortes. Son exposition actuelle 
comprend des natures mortes et des tableaux non figuratifs inspirés par la vue 
de l'accumulation des maisons dans les villes. Souvent traités en petits quadrillages, 
ces tableaux rappellent le style de Vieira da Silva. Les natures mortes représentent 
ù des fruits mais, sous un grillage de pointillés, ces fruits prennent un aspect si 
CORTO NET Pommes routes 100) : général qu’on ne sait plus s’il s’agit de fruits, de bulles ou de balles dans un filet. 


ospective d’un cubiste qui penchait vers l’ésotérisme : Albert 
eize. — Sous les projecteurs dorés : Montané. — La conquête d’un 


1 ace : André Marchand. — Une jonchée de bâtons : Michel Patrix. 
e but de Cortot n’est pas d'imposer l'idée d’un objet, mais de traduire un 
-ntiment et de faire rêver. Prix : de 45 000 à 200 000 F. Galerie Jacques Massol 
? rue La Boétie, du 8 au 31 mai. É 


Pi 


MONTANÉ 


EXPOSITION de Montané comporte vingt toiles qui se répartissent entre 1955, 

— date de sa dernière exposition, et 1958. Montané est le peintre de l'été et 
e la lumière de midi. Comme les impressionnistes, il a banni le noir de sa palette. 
lais, contrairement à la plupart des impressionnistes, il n'exclut pas le personnage 
u paysage. Dans ses tableaux, au contraire, les personnages, généralement des 
-mmes en robe estivale, tiennent une place très importante et occupent la plus 
rande partie de la toile. Cela n'empêche pas que le sujet principal soit la lumière. 
our la mettre en évidence, il supprime la plupart des détails qui pourraient 
réer des ombres. Il ne laisse apparaître que la forme générale dont les contours 
pnt arrondis. À ses débuts, il utilisait le cerne ; celui-ci, aujourd’hui, a disparu ; 
e ses tableaux. L'impression qu'ils donnent est une impression de gaieté insou- MONTANÉ : 
iante mais non pas de légèreté. Ses personnages sont massifs et statiques. Sa 
erspective linéaire est classique, sa perspective atmosphérique, très atténuée. 
es prix : de 400 000 à 500 000 francs. Galerie Bernier, 10 avenue de Messine, du 
6 mai au 7 juin. 
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Vive la mariée, 1955-58. 


MARCHAND 


\[E à Aix, comme Cézanne, André Marchand est, comme lui, un de ces Méri- 

dionaux dont l'enthousiasme, au lieu de se répandre en paroles où en gestes, 
e concentre en passion. Dans sa peinture, les extrêmes se touchent. Ses tableaux 
upposent deux situations contraires. D'une part, le peintre et, en même temps, 
> spectateur sont supposés dominer tellement le monde qu’à cette distance 
eau, la terre et le ciel se confondent et ne font qu’une masse. D'autre part, le 
eintre sent et s'efforce de faire sentir au spectateur qu'ils sont tous les deux 
longés dans le monde comme un poisson dans l’océan ou comme l'embryon 
ans le sein de sa mère. Mais, de ce point de vue, tout se confond encore ; la 
imière du soleil se mêle à l’eau et celle-ci ne se distingue pas du sable du rivage 
u des rochers. Ainsi les extrêmes se rejoignent-ils dans une image qui exprime 
enthousiasme de la vie par le tourbillonnement des formes et le crépitement 
es lignes. Prix : de 500 000 F à un million. Galerie David et Garnier, 6 avenue 
Aatignon, du 2 au 31 mai. 


PATRIX 


DAICHEL PATRIX expose vingt toiles et dix dessins exécutés en Provence et dans 
les environs de Poitiers. Les toiles les plus anciennes remontent à environ un 
n et demi. Elles ont pour thème les carrières des Baux. Encore nettement 
guratives, on y retrouve la composition en quadrillage caractéristique de l’an- 
ienne manière de Patrix. Les toiles les plus récentes ont été inspirées par des 
ous-bois et des fours à chaux. En fait le sujet devient difficile à discerner. Le 
uadrillage a été abandonné, remplacé par des touches très larges en forme de 
âtonnets de couleur. Parfois l’ensemble de ces touches s'organise de manière 
constituer une couronne au centre de laquelle apparaissent des lignes qui 
uggèrent l’idée d’un buisson. Dans d’autres cas, l’idée du buisson est exprimée 
ar le croisement des touches. Ses prix : entre 90 000 F et 280 000. Galerie Visconti, 
5 rue de Seine, du 28 mai au 15 juin. 


ALBERT GLEIZE 


N CERT GLEIZE, qui est né à Paris en 1881, est une des grandes personnalités 
du cubisme. Impressionniste en 1901, neuf ans plus tard, à la suite de ses 
echerches en vue de simplifier à la fois les formes et les couleurs, il expose avec 
>s cubistes. En 1917, au cours d’un séjour en Amérique, il a une illumination 
eligieuse qui l’amène à être, en 1923, le théoricien du cubisme chrétien. Hanté 
ar l'art du moyen âge, il cherche à opérer la synthèse du cubisme et de l’art 
es fresquistes romans. Après avoir, au début de sa carrière, étudié les moyens 
e traduire en peinture le mouvement physique, c'est, en 1932, le renoncement 
e la vie tout entière et du monde qu’il s'efforce de traduire par des lignes et 
es dispositions de formes dotées d’un sens symbolique. Sa dernière œuvre est 
ne série d’eaux-fortes qui illustrent les Pensées de Pascal. Son influence s’est 
xercée particulièrement sur les jeunes artistes de la région du Rhône, où il s'était 
etiré en 1939. En 1947, une exposition rétrospective de son œuvre a été organisée 
Lyon. Depuis sa mort en 1953, aucune manifestation importante n'avait été 
rganisée à Paris. Gleize, pour une grande partie du public, reste encore à découvrir. 
n effet, tout en ayant des amateurs fervents, il n'a pas atteint la célébrité des 
utres grands cubistes. Trois raisons l’expliquent : la première, comme Villon, 
éger, Picabia, Metzinger, La Fresnaÿe et Kupka, il appartenait à celle des deux 
coles cubistes françaises dont les recherches se teintaient le plus d’ésotérisme. 
à seconde raison : comme André Lhote, sa réputation d'écrivain d’art a fait un 
eu oublier son œuvre de peintre. La troisième raison : comme il s'est retiré 
n province et spécialisé dans l’art religieux, son influence a perdu en étendue ce 
u’elle avait gagné en profondeur. Galerie Simone Heller, 33 rue de Seine, du 9 mai 


u 8 juin. 


GLEIZE : Femme assise, 1919. 
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EXCLUSIVITÉ 
JACQUES PASTEYER 


H. E, C. Licencié en droit 
7, rue d'Aguesseau (Faubourg-Saint-Honoré) 


PARIS-VIIIS — ANJ, 35-84 
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Ce ravissant petit 


CHATEAU 
DIRECTOIRE 


est agréablement planté 

sur une colline enso- 

leillée d'où il domine une 

charmante bourgade du 
Vexin. 


Il comporte 10 pièces principales 
et un pavillon d'amis - Dépen- 
dances - Superficie 5 ha. 50 en 
beau parc vallonné, planté 
d'arbres centenaires. 


{Gare et Cars 
à quelques minutes 


AGENCE DE LA TERRASSE 
45, boulevard Carnot — LE VÉSINET (Seine-et-Oise). 
Tél. PRincesse 08-99 et 09-00 


ILE A CHENE 


Morbihan &T = 


Golfe du 


2 km de la côte 


2 maisons 6 p. et 4 p. 


Très bon état 
Bateau à voile et moteur 


Superficie : 4 hect. 


Arbres - pelouses - fleurs 


PATRICE MARCHAND 


JASMIN 72-67 
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BRUXELLES 


Château moderne 
dans un parc de 3 ha. 
Piscine - Tennis 
Promenade - Potager 
Vaste réception 
20 chambres 


Tout le confort moderne 


Appartements de Paris 


luxe à Anvers, 
Plans sur simple 


Bruxelles, 


demand 


Immobilière RENÉ de DUVE fondée 1903 


33.11.56 33.11.66 - 32.83.37 


Sté 


Téléphones 


56, rue des Tanneurs - ANVERS (Belgique) 
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ILE SUD BRETAGNE 8 HECTARES 


LA 


Renseignements et Notice détaillée 


MAGNIFIQUEMENT BOISÉE 
PLAGES ET PORT ABRITÉS 


TROIS MAISONS 


PRINCIPALE AVEC 
MAISON 


: G. DEGREMONT., 55, Bd Victor-Hugo, Neuilly-sur-Seine - Tél. 


INVITÉS 4 PIÈCES — 
GRAND CONFORT — 
TERRAIN GARAGE AUTOS ET MAISON SUR LA COTE À 2 KM 


CACHET ET 


CLIMAT IDÉAL 
PARCS A BELONS 


style typique breton 


8 PIÈCES ET GRAND LIVING-ROOM 
FERMETTE MAISON GARDIEN 
TÉLÉPHONE — GARAGE A BATEAUX 


SITE EXCEPTIONNELS 


: Jour 967.26.40 ; soir Maillot 05-26 


le carnet immobilier de 


Un appartement et 15 hectares de parc. 


er me ones ur | 


NES 


LES JONQUILLES ” 
Deuxième étape de “ LA RÉSIDENCE de VAUCRESSON ” 


La plus belle résidence de France 


Un grand parc des environs de Paris, à quelques tours de roues de la 
sortie du tunnel de l’Autoroute de l’Ouest, à 20 minutes du centre de Paris. 


APPARTEMENTS GRAND STANDING 


— Loggias — Chambres de service — Garages — etc. — 


Possibilité de prêt par organisme privé (50 % environ) 


IE | 9, Av. MILLERET-DE-BROU — PARIS (16°) 
MAN ERA & C BAG. 95-00 + = Métro Ranelaghb 


le carnet immobilier de 


Voici la meilleure saison 
POUR CHOISIR VOTRE MAISON 
Madame MEYER-SABATIÉ vous 
propose actuellement de charmants hôtels 
particuliers, propriétés de caractères, 

appartements. 


AVANT TOUT ACHAT, CONSULTEZ SON 

PORTEFEUILLE COMPOSÉ UNIQUEMENT 

d'AFFAIRES EN" EXCLUSIVITE 
REÇOTIN SUR RENDEZ-VOUS 


Madame MEYER-SABATIÉ 


9, RUE ST-FLORENTIN, PARIS-VIIIe - OPÉ. 39-91 


é A URe Aa 
Château XVIe siècle bon état 
200 kilomètres de Paris. 


Entrée d'un domaine de 200 hectares 
dont la moitié en bois - Haute futaie. 
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A. de KERGORLAY & J. de LATOUR 
94, rue du Faubourg-St-Honoré (Place Beauvau) ANJ. 45-03 


Spécialistes de la vente rapide de toutes propriétés en France 
HOTELS PARTICULIERS — APPARTEMENTS DE LUXE 


SAINT-TROPEZ 


Solide maison de pêcheur dans 
le quartier pittoresque du vieux 
port. 2 luxueux appartements à 
vendre ensemble ou séparément. 
Dans chacun : living-room, 3 
chambres à coucher, 2 salles de 
bains, chauffage central, cheminée, 


téléphones, mobilier de style LOIRET 
provincial, 
VUE IMPRENABLE 


SUR LE GOLFE 


PARIS-VIIIS 
Sur la Côte d'Azur 
6, rue des Combes, CAGNES-SUR-MER (A.-M.) - Tél. 232-82 à Cagnes-sur-Mer 


52, Champs-Élysées, BALzac 23-07 


Près de Montargis charmante maison Louis XV. 
9 chambres plus réception et dépendances. 
Beau parc de 5 ha composés d'arbres centenaires. 
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A VARANGEVILLE-SUR-MER 


(SEINE-MARITIME) 


LUXUEUX MANOIR 


AVEC VUE SUR LA MER 


LE MANOIR VU DU PARC 


TRÈS BELLE RÉCEPTION - 8 CHAMBRES DE MAITRES 

GRAND CONFORT 
IRIS ARLES IRENENSE 3 
ROSERAIE - 


PFANRAC A 
TENNIS - 


HESCNTAPRIESS 
TERRAIN DE GOLF A PROXIMITÉ 


UNE ALLÉE DU PARC 


JOHN ARTHUR ET ;,, BOUL. HAUSSMANN 


TT 4 Es F Le + PARIS-VIIIe - WAG 93-33 


« Carnet immobilier » 


2 AVENUE 


OCH 


PARIS-16e 


NEUILLY 


19 Bd VICTOR-HUGO 


APPARTEMENTS RÉSIDENTIELS 
EN CONSTRUCTION 


ENSEIGNEMENTS : 


G.E. C. 55, AVENUE HOCHE - PARIS (8) 
WAG. 93-95 


à compresseur électr 


/ LE PLUS PUISS 
AVERTIS 


Modèle réduit * 
pour voitures rapides) LS 
de petite cylindrée 


A DC CHAL 4 


MA ARC 7 4 E 


est 4 ]2 fois le cadre 
et le prolongement de votre maison. 
Conçu en harmonie 

avec elle, il doit vous être 

agréable sans vous asservir. 


Confiez-le à un technicien 
compétent, respectueux de 
votre personnalité. 


Et CORADE 
PARCS, JARDINS, TENNIS, 


Spécialité de dallages, rocailles ct jeux d'eaux 
42, rue des Gabillons, Croissy-sur-Seine (S.-&- 0). 


TEL RnecsE 20- 46 


APPARTEMENTS NEUFS 


LA RÉSIDENCE 
La Fontaine 


A 100 MÈTRES DU MÉTRO : 


PARC DE SCEAUX 


Dans un cadre agréable — Ecoles 
Garages — Parking — Supermarché 
TENNIS PISCINE 


APPARTEMENTS 2 À 5 PIÈCES 
étudiés pour votre confort : 


Chauffage par le sol, Cuisine entièrement équipée 


Salle de bains mosaïque, etc. 


RENSEIGNEMENTS: 


AGENCES 
0 S A P SOUFFRICE 
7, rue du Mont-Thabor 71, avenue Bosquet 


PARIS-Ier OPÉ. 92-96 PARIS-7 INV. 96-55 


121 


MAI 1958 


ETUDE VENOT 


16, place de la Madeleine, PARIS (8°) - OPE. 97-27 et 36-93 
LE SPÉCIALISTE DE LA PROPRIÉTÉ DE STYLE 
à -Région de NEMOURS 


ANCIENNE 
COMMANDERIE 
DE TEMPLIERS 


10 pièces principales 
— Confort — 


Maison de gardiens et Fermette 


Parc et prés 12 hectares 
avec bord de rivière 


Cadre exceptionnel 
Vue panoramique 
Nous recherchons des propriétés de classe dans un rayon 
de 100 km. autour de Paris. 


NIEUMILLY 


32-34, boulevard de la Saussaye 


DR 


RESIDENCE DU PARC 
appartements de grand luxe en construction 


CONNAISSANCE DES ARTS 
AUTRES CHANTIERS 


NEUILLY : 28-30, boulevard de la Saussaye Abonne- | Prix. 
PARIS XVI : 11, rue Degas Tarifs et conditions d'abonnement ment 1 an|du numéro 


(12 nos) |(sauf sp.) 

PARIS Ville : 21, rue d'Artois ES 2 CIE NES 
; : FRANCE ET UNION FRANÇAISE, 13, rue Saint-Georges, 

PARIS VIe : 112, rue de Vaugirard PARIS (+), Tél. LAM 85-10 C.C.P.10031-90 Paris  enfrancs | © 450 | 650 


AFRIQUE DU NORD, M. LE MEUR, 7, cours Lyautey, RABAT 
(Maroc), C.C.P. MAROC : 374-32-RABAT,. C.C.P. ALGERIE : 6 450 650 


mi Fes Fe a T 635.21-ALGER en francs 


TARIF ÉTRANGER pour abonnement souscrit et payé en 7 450 745 


2bis, rue de la Baume, PARIS-VIIIE none choanee 
Tél. : Balzac 62-20 ALLEMAGNE, INTERNATIONAL MEDIA COMPANY, GmbH | 7 718 
Spreestrasse 9, DARMSTADT,. Tél. 71314 en D.M. | : 
ANGLETERRE, 195, Sloane Street, LONDON S. W.I. Tél. : £5.5 10/6 
SLOANE 38-73 en livres F ) 
ARC des LERU, Direccién y Venta Calle 
y angallo 2233, BUEN AIRES en pesos 
L'EAU SOUS PRESSION , 
« x F BELGIQUE, LUXEMBOURG, H. van SCHENDEL, 5, rue Brial- 770 71 
a la campagne comme a la ville mont, BRUXELLES, C.C.P. 2364-99 en francs belges | 
CONGO BELGE (même adresse) en francs belges |! 810 
BRÉSIL, R. F. BESNARD S. A., 91, av. Almirante Barroso 
4 and RIO DE JANEIRO en cruzeiros | 1600 | 160 
CANADA, J. DURAND, 1481 Mansfield, MONTREAL, | Re: 
Tél. : Plateau 4963 en dollars 18 1,8 


ESPAGNE, Sr. D. Charles ROOS, Hortaleza 23, MADRID | 
en pesetas | 1 060 106 


Yukon 6-5181 en dollars 18 1,8 


HOLLANDE, H van SCHENDEL, c/o Rotterdamsche Bank, 
N, V. AMSTERDAM, Compte T en florins | 48 4,8 


ITALIE, Dott. Carlo di PRALORMO, via Lambruschini, 12, 


# 


Avec TORINO. Tél. : 74-250 en lires | 11000 | 1 200 
pe G LIBAN, Mie J, NADAL, Immeuble Dandan, e de Lyo 
Î installation BEYROUTH TT en£ Lib, | 68 6,8 
individuelle d’eau — 
MEXIQUE, Lie FRANÇAISE Paseo de la Reforma, 12, Mexico 
POMPES GUINARD D. F. "AS Ur uen pes ee 
pour puits moyens 
PORTUGAL, A. BIBLIOFILA Lda, rua da Misericordia, 102, 
‘ LISBOA, Tél, : 33476 EH pécudbet let 58 
ou la nouvelle pompe | 
n immergée SUÈDE, NORVÈGE, DANEMARK, LIBRAIRIE FRANCAISE, 
2 Brahegatan 8, STOCKHOLM, 5. Tél. : 63 33 10 Postg. 35 07 57 93 9.35 
ne | GUINARD-ATURIA en couronnes 
pour puits profonds SUISSE, R. HAEFELI, 11, av. Jolimont, GENÈVE, C.C.P,. 1-6390 < 
en francs suisses 8 
i Renseignements et notices gratuits aux Es = 


URUGUAY, Agencia IBANA, Convenciôn 1488, MONTEVIDEO 
en pesos 
th Lens | 


Les demandes de changements d'adresse, qui ne pourront être effectués 
que dans un délai de six semaines, ne seront acceptées qu'accompa- 


164, rue de Fouilleuse, St-CLOUD ($.-ct-0.) - MOL. 48-00 gnées de la somme de 100 F ainsi que de la dernière bande d'adresse. 


] le Connaissance des Art: 
RÉMON. H. FREREJEAN > 

Rs A Rores Frères ; couleurs : Paul Dupont 

ustration obigny ; pages Î > 

bign) p ges noires et façonnage 


PONT AFS VERS = 0 Fe 


ans le style 


comme dans le moderne 
FIÈRE 

de sa ligne 

SÛRE 


de sa technique: 


\ 


ù ” 


S 


PMÉRERUTRES PBRTEAR D 
INVIOLABLE REMPART 


uejd Jajuj 


8 6612 


39, RUE DE RICHELIEU - PARIS {1° 


